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"7 I: y a trois ans que, de toutes les 
Capitales de PEurope , on redemande 
ce beau monument de POR; rige 
par le genie à la vertu. r 
Ious les ouvrages anti-religienx fairs 
par le cyniſme, & qui ne devoient Etre 
lus que par lui, tels que la Lettre de 


Thraſibule, le teme de la nature & 
le Bon: Sens, après avoir eu un moment 
de vogue, parmi les elprits nee, 


ont diſparu. 

Tous les ouvrages que e de 
wee a enfantes , & qui ne ſont qu'une 
compilation indigeſte , d'idè es antiques 
contre la ſuperſtition, & de paradoxes, 


tels que /e C ompere Mathieu & PAnnee 
4's, ome J. A 


—— 


_— — 
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deux mille quatre cent quarante , ont 


diſparu. 


Il ne reſte . originaux en 
ce genre, que Montagne, Bayle, quel- 
ques morceaux choiſis de Fretet, de 


Boulanger & de Bolingbroke; PEmile 


de Rouſſeau, la Tolerance de Voltaire, 
PHiſtoire philoſophique de Ra aynal & la 


Philoſophie de la nature. 


Si Pon demandoit, ce qui fait qua un 


ouvrage hardi a un mérite intrinſeque 
indépendant de fa hardieſſe; ce qui lui 
fait trouver grace aupres des lecteurs 
puſillanimes dont il attaque les preju- 


ges; ce qui le fait ſurvivre, mème aux : 


cultes religieux que fa cognce dèracine? 


Lua reponſe ſe trouveroit dans Phiſ- 
toire mEme du ſcepeiciſme , depuis la 
Sageſſe de Charron juſqu'a la ot 


phie de la nature. 


Il faut, pour qu'un livre ohiloſophi- 
que faſſe Epoque', que la t&te de ſon 
auteur ſoit egalement meublce d'idees 


5 & de fats. 


11 n que les idees frappent p par la 
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houveaure de leur enſemble, & les faits 


par leur rapprochement. 
Il faut ne point fonder a renommèe 


ſur les ruines qu'on a faites, & qu'à 
core de la hache qui detruit, on trouve 
le ciſeau de Promethee qui vivifie. 


II faut ſur- tout parler à Pame de ſes 


lecteurs, & lui parler, en employant ce 
yk pittoreſque qui depuis PIliade juſ- 


qu'a PEnule, a fait Ja fortune de tous 


les bons ouvrages. 


Si jen crois la voix publique, je crois 


avoir caracteriſe la philoſophie de * 
nature. 


II ne faut point parler 1 101 de la pre- 


miere edition de cet ouvrage, donnce & 


Paris par Saillant & Nyon en 1770; 


_cetoit le periſtile d'un edifice, plutot 
que Pedifice m&me : la grande jeuneſſe 
de Paureur ne lui avoit pas permis d' em- 


braſſer une grande ſerie d'idèes, de les 


enchainer par une logique lumineuſe & 
de leur donner tout Tur” developpe- 
ment. 


Le fonds des memes ; defaurs ſe re- 
A TH | 
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trouve dans la ſeconde édition donnee 


a Amſterdam en 1774. 
Ajoutons que le philoſophe , élevé 


dans le berceau du janſeniſme, n'avoit 
pas encore ſecoué les langes qui le te- 
noient attache a la ſecte à-la- fois la plus 
vile & la plus intolèrante: Arnaud devot 
_ Etolt pour lui toujours un grand hom- 
me, & il avoit la foibleſſe d' eſtimer le 


Paſchal des Penſces autant que le Paſchal 


de la Roulette & des Provinciales. 

On ne peut lire dix pages de ce livre 
dans les premieres Editions, ſans S ap- 
percevoir que la crainte de bleſſer des 

prèjugès recus, enchaine à chaque inſ- 
tant la raiſon de Pauteur & fa plume: 
ſans le grand nombre de verites hardies 
qu'on y deEcouvre dans leur germe, ſans 

ls magie de ſon ſtyle, il ne ſeroit alors 
| que le rival de Pecrivain des Mceurs * 


qu'on appelloit de ſon tems le Capucin 


des philoſophes. 1 
C'eſt cependant à ces deux premieres 


editions, Pouvrage de la circonſpection 


la plus religieuſe, ou le culte europcen 
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ne recoit pas la plus legere atteinte; que 
la mere Angelique Arnaud auroit pu 
faire lire aux religieuſes de Port-Royal, 
& le docteur Riballier aux licentics de 
la Sorbonne; c'eſt & ces deux Editions, 
dis- je, que notre philoſophe dur une 
des plus etranges perſecutions que la 
raiſon ait eſſuyce, depuis Socrate qui 

but la cigue dans a priſon, juſqu'à 
Buffon qui s ccommoda avec Pegliſe, 

pour avoir une ſtatue. 
Avant que Forage commencat a gron- 


der, Villuſtre Helvétius faiſoir porter à 


une preſſe Etrangere le manuſcrit de la 
troiſieme Edition de la Philoſophie de 
la nature, & voici le jugement de ce 
grand homme, que Europe n'a pas 
deſa vou: 5 
« Hatez- vous, Monſſeur. (Ecrivoit-il 
„ au libraire qu'il protégeoit) hitez- 
„vous d'imprimer ce livre, un des plus 
» beaux monumens que ce ſiecle ait 
„ Erige en Phonneur du goùt & de la 
» philoſophie. La premiere edition de 
» Paris, comme vous le ſavez , fut 
TIS a 1i} 


* 
— —— —— —— —— 
4 ũ— —— — — » 
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ſingulièrement mutilce; car dans notre 


rèpublique des lettres, comme dans 


les ſerrails d' Aſie, on ne ſouffre plus 
que des eunuques. 
„ Malgrc les vuides que la puſ llani- 


„ mite du cenſeur multiplia dans la 
Philoſophic de la nature, Pouvrage 
eut un ſuccès prodigieux en France 


& dans les pays Etrangers : on admira 


cette foule d'idèes neuves qui y ſont. 
repandues , cette clart6 avec laquelle 
on y expoſe les ſyſtèmes, cette ſen- 


ſibilitè douce & honnete qui reſpirg 


à chaque page, & ſur-tout le ſtyle 
enchanteur de ce livre, ſtyle qui reſt 
„ donné dans un ſiecle qu'a deux ou 


trois genies originaux; il $'cleva de 
tous cotes des voix qui aſſurerent la 


cælebritè de cette production philoſo- 


phique, les gens de bien encourage- 


rent Vauteur, & le fanatiſme fut con- 


traint de murmurer dans la pouſſiere. 


„ L' ouvrage vierge eſt tombé entre 


95 


» 


mes mains, & je me häte de vous 
Fenvoyer. Je ſais que Pintention de 
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| Pauteur n'eſt pas de le faire i imprimer. 


de ſon vivant; je le connois: malgre 


Energie de ſon caractere, il a toute 
la puſillanimitè de la prudence. . . 


, ; k 0 SM 0 1 : l 
r Ld * „ * „ - * o. 


»» N/allez pas cependant vous imagi- 
ner que je ſois en tout point de Vavis 


du philoſophe de la nature; non, mon- 
ſieur, il n'a pas encore coupè toutes 
les tetes de Fhydre du prejuge ; il reſ- 

pecte trop la morale factice de Phom- 

2 me en ſocicte; il eſt trop pacifique 

pour Ctre toujours vrai. Au reſte, ces 

defauts memes lui ſerviront de merite 


„ aupres du vulgaire des gens de bien. 


Adieu, monſieur; je vous conſeille 


d'imprimer cet ouvrage dans le golit 
de la nouvelle edition des uvres de 
Jean. Jaques qu'on vient de donner à 


Amſterdam. On doit les honneurs de 


laſtypographie à tous les livres claſſi- 
ques. Je ſuis votre ami, 


HE TVE T... 
De Pore. ce 11 Octobre W774 
. @ lv 


viij PRELIMINAIRES. 


Cette lettre precieuſe eſt , comme on 


vient de le voir, de la fin de 1771, & 
M ouvrage qui porte la date de 1777, ne 
parut quien 1778 ; il eſt probable que 
Pauteur employa ce long intervalle 4 
refondre ſa ftatue. Lage , Ierude de la 
nature, le commerce des grands hom 
mes avoient alors muri ſes idèes; & 
honteux de n'avoir fait qu'un joli buſte, 
il avoir briſ ſon marbre, pour S lever 
à la ſublime conception du Moyſe de 
5 Michel. Ange. 1 Fn 5h 
II eſt certain que cette troiſieme edi. 
tion, la ſeule dont la France puiſſe ſe 
e eſt un ouvrage preſque neuf 
les fix volumes de 1770 & de 1774 ne 
feroient pas un volume entier de la nou- 
velle: tout le reſte a te rejetèẽ, & avec 
raiſon, parce que les travaux vulgaires 
de Peſprit ne devoient pas entrer dans 
le plan trace par le genie. 
C' eſt ce noble courage qui diſtingue 
eſſentiellement F homme d'un - grand 
talent, du nain à orgueil giganteſque, 
aui 8 agite dans ſa Petide ſphere 5 * 
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nant le bruit pour la renommde. 
La Philoſophie de la nature, toute 


informe qu'elle Etoit dans ſon origine, 


avoit ete accueillie, & Pauteur expie un 
triomphe dont il ſe croyoit indigne en 


| ſe condamnant à la refaire. 


D'un autre cote, je vois le ridicule 


 Almanach qu'on wivelle le Tableau de 
Paris, tolere par les penſeurs quand il 
n'avoit que deux volumes, $'<lever A 
quatre, pour que la capitale le rejette, 
groſſir juſq; à huit, pour que la province 
trompẽe s' en dégoũte, & devenir enfin 
une compilation indigeſte de reveries en 
douze volumes, pour aller repaitre en 


Amerique Poiſivetè ignorante de nos 
colonies. 7 

La troiſieme Edition de * Philoſophic 
de la nature parut en ſix volumes in-8®, 
ſous le titre de Londres, avec un grand 


nombre de gravures faites par les meil- 
leurs artiſtes de Paris, qui, ſans ajouter 


a la valeur intrinſeque de Pouvrage, 


augmenterent ſa valeur merc: utile: ce- 
pendant le livre ayant Et IPPLCCIC par 
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les tetes penſantes de PEurope , le prix 
ne rebuta perſonne; Pedition fut enlevèe 
en quinze mois, & tous les gens de 
bien qui ne ſont d' aucune ſecte ont 
dans leur bibliothequ. + 
Plomteux, vers 1780, fit A Liege la 
quatrieme édition de la Philoſophie de 
la nature; comme cette rèimpreſſion 
n' toit quꝰ une ſpèculation de commerce, 
ou on ravoit conſultè ni Pauteur, ni le 
bien public, ni la gloire, on ſe contenta 
de mettre en ſix volumes imiz ce qui 
Etoit en fix volumes in- 8e; on copia 
Pouvrage ligne par ligne, avec ſon fron- 
tiſpice & ſes fautes typographiques; on 
en retrancha les gravures, & le livre 
s' acheta encore avec fureur : on appr- 
cioit le tableau de Raphael, malgre la 
meſquinerie de fa bordure. | 
Le haut prix auquel on faiſoit monter 
les dernieres editions de la Philoſophie 
de la nature, quand on en rencontroit 
dans les ventes, fixa bientor Pattention 
des libraires de Europe; on en pro- 
jeta, on en commenca mème de nou- 
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bes a Geneve ; a Amfterdam, à Neu- 
chatel & juſqu' aux portes de Paris; mais 
aucune n' eut lieu; & il faut Pattribuer 
en grande partie au refus conſtant de 
Pauteur de cet ouvrage de les adopter, 
{i-non par un ſuffrage public, du moins 
par une approbation ſilentieuſe. Les 
gens indificrens croyoient qu'il repu-- 
gnoit a compromettre ſon repos, & ſes 
amis voyoient qu'il cher choit 4 ſe dèro- 
ber a fa gloire. 8 
Oeſt dans ces circonſtances qu'un 
Pride Etranger jeta les yeux ſur moi, 
pour veiller à ce que Pedition qu'il pro- 
jetoit fiir ſupcrieure à celle d Helvẽtius. 
Je ne connoiſſois point perſonnelle- 
ment Pauteur de ce bel ouvrage; mais 
la conſidèration publique qui Pentouroit 


m' attachoit à lui, ſans qu'il put s'en 


douter, & jetois flattè d' employer mes 
floibles talens a mettre fa ſtatue ſur lo 
baſe. 
je ſavois que, enden 1G FROM ſon ca- 
binet avec Platon dont il &toit le rival, 
Ke un petit nombre d' amis qu'il conſo- 
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Joit, par ſa bonhommie, de ſa ſuperio- 


rite, il ne ꝰᷣaffichoit en rien, Evitoit de © 
ſe her avec les Jilleibureuts de la re- 


nommee, & ne mettoit fon nom ſur 
aucun de ks ouvrages. 

Je ſavois que cette modeſtie ne Pavoit 
pas empeche , dans une circonſtance 


critique ol il falloit donner un grand 
exemple aux gens de lettres, de braver 
le peril avec un courage digne de So- 
crate & d' Anaxagore. Le meme philo- 
ſophe qui ſe cachoit quand on parloit 
de ſa gloire, avoit cru devoir ſe nom 


mer, quand le fanatiſme allumoit autour 
de lui la flamme des büchers. 


Je voyois, avec une ſurpriſe peu ho- 
norable pour la France, que cet ècrivain 
qui faiſoit tant d'honneur à fa patrie, 
n'y jouiſſoit que d'une conſidèration 
ſterile; qu'après avoir Ecrit la Philoſo- 
phie de la nature, la meilleure hiſtoire 


de Pantiquite qui exiſte, & la magnifique 
fable dramatique du couronnement d' A- 


lexandre; ſeul des hommes de lettres de 
fon ordre, il n' toit penſionnè d' aucun 
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Gruen, * & membre d'aucune aca- 
8 demie. 1 
Ce qui me revoltoit encore plus : 
c *Ecoit de voir qu'un Ecrivain des mœurs 
les plus douces, qui ravoit jamais rien 
Ecrit contre aucun membre de la repu- 
blique littèraire, qui peut-Etre n'en avoir 
jamais penſe de mal, avoit été pourſuivi 
par la haine des faiſeurs de libelles, & 
par Vindifference non moins coupable 
des journaliſtes de ces pretendus anges 
exterminateurs, qui ſe croient predeſti- 
ncs par le dieu du goilt, pour abaiſſer 
cout ce qui $'leve,, & pour Elever tout 
ce que les connoiſſeurs tiennent abaiſſe. 
Ces conſiderations qui parloient à 
mon ame acheverent de me determiner, 
& je me chargeai d'etre Fediteur de la 
: Philoſophie de la nature. 
Te commengai par faire de nouvelles 
rentatives aupres de Pauteur, pour ob- 
tenir ſon aveu; je fis parler à cet effet 
un de ſes amis de vingt ans, qui n'avoit 
jamais eſſuye de refus, quand ſon cœur 
S'Etoit adreſſè au cœur du philoſophe ; 


xiv P RETN MINAIRES. 


la reponſe ne ſe fit pas long- tems atten- 
dre, & je vais la tranſcrire. 


„ Vous ſavez ce qu il m' en a cotite 
pour avoir fait imprimer mormeme 


7 


22 


« Que me demandez-vous, mon . 


Comte? Voila la premiere fois que 


vous impoſez un fardeau «© a ma recon- 


| noifſance. 


» Vous deſireriez que je concouruſſe 
par mon ſuffrage & par mon travail 


2 une cinquieme édition de la Philo- 
ſophie de la nature: ce conſeil hardi 
a- t- il ere muͤrement peſs par votre 


amitié? 


la premiere edition de Paris, la ſeule 


dont on puiſſe me rendre garant: il 
n'y avoit pas dans cet ouvrage, fruit 
dune jeuneſſe circonſpecte & timo- 
rèe, un ſeul mot dont les mœurs, le 
gouvernement & la religion de mes 
peres puſſent S alarmer: cependant à 
en croire un tribunal ſubalterne, uſur- 
pateur peut- etre du droit de juger ma 
penſee, yetors digne derrer fans pa- 
trie, Charge comme Cain de la haine 
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wo 


de tout ce qui portoit le nom 
homme. 


„ Le Parlement de Paris n mꝰ a ndl une 
demi: juſtice, la nation me Pa rendue 


toute entiere: mais er oyez- vous que 


cette ſatisfaction tardive balance vingt- 
deux mois d' angoiſſes, d᷑inquiẽtude, 5 
de peines phyſiques & morales, ou 

- Paurois ſuccombeé ſans doute , fins 
„ ma jeuneſſe „le ſentiment de mon 


innocence, & les regards conſolateurs 


f de tous les hommes de bie. 


„ Vous le dirois-je encore? Pai pu 4 5 


celibataire,; m'offrir pour premiere 
& derniere victime 2 une inquiſi ition 
qui commencoit A's lever, & nou- 


veau Curtius me prècipiter dans Ta- 
byme afin de le fermer à jamais: mais 


je ſuis Epoux maintenant, & un nou- 
vel ordre de devoirs s' etablit pour 
moi: je rai pas le droit d'aſſocier 


une compagne ſenſible à mon infor- 
tune, de la faire ſouffrir de ma dou- 


leur encore plus que de la ſienne, & 
de fletrir fa jeuneſſe, dans P eſpoir de 
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92 


55 


"vs 


lui faire partager un jour une ombre 


de gloire, lorſque Vage aura fermè 


ſon cœur a toutes les jouiſſances. 


„ La gloire eſt votre idole, mon 


cher Comte; mais vous Etes éEpoux 
& pere: deſcendez un moment de 


votre olympe , & Jugez - moi avec 
votre cœur. 


„ On a fait depuis cette Epoque „ 
hors de France, trois nouvelles edi- 
tions de mon ouvrage: des mains 
etrangeres y ont inſere des traits fi 7 


niment hardis contre les cultes recus; 
de ce moment le livre a ceſſé Ae 


nr apparcenie , & je ne puis en etre 


garant quꝰ aux yeux du fanatiſme & 

de la mauvaiſe foi. 

„„ Ce livre, dont on a vendu vingt 
mille mp. eſt entre les mains 


de tout le monde: tout homme qui 


fait des ſpeculations de commerce 
peut, en le reimprimant , Fetendre ou 


le reſſerrer a ſon gre; trop heureux 
encore quand il trouve un éditeur 


intelligent, qui ſe penetre , en retou- 
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chant l'ouvrage, de P'eſprit primitif 


qui a prefide a ſa compoſition! Tou- 


tes les ſtatues antiques, murilees par 
le tems ou par les barbares, n'ont pas 
&E&, comme le Cupidon, reſtaurces 
par Michel-Ange. 

„ Permettez-moi donc, mon cher 
Comte, d abandonner la Philoſophic 


de la nature 2 ſa bonne ou à ſa mau- 
vaiſe fortune; & puiſqu'elle s eſt | 
laifſee chaſſer, comme Agar, de la 


maiſon conjugate: +» de ne point la 
ſuivre dans le defert pour partager 
ſon triomphe en Orient , ou pour 


repondre de ſes chiites. _ : 
„ Pailleurs cette Agar avoit pour 5 
rivale une epouſe legitime, qui depuis 


vingt ans eſt l'objet de mes complai- 
ſances: c'eſt mon Hiſtoire philoſo- 
phique de Pantiquite , que j'ai oſs 
concevoir ſans modele, & executer, 
ſoit d'après les livres originaux, ſoit 
d'après les deſſins trouves dans les 
ruines du globe primitif. 


„Cet ouvrage, je le ſais, n "eſt point 
Tome J. Ds bb 
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» Ces ſuccès ine ſperẽs ne * rien 


IH 


parvenu à fa maturité ſans contra- 


diction : aucune ſecte ne Pa adopte , 
aucune trompette littèraire ne Va fait 


valoir. Comme P'envie avoit la ſim- 
plicite de le prendre pour Alcide, ſes 


couleuvres ont tente de Fetouffer 


dans ſon berceau. Mais vainqueur de 


Pindifference litteraire , il S eſt accru 


dans Pombre ; & aujourd'hui connu 
dans Europe entiere, il ſemble avoir 
le droit de defer Poubli. 

„Quarante-deux volumes que Pai 
donnes ſur cette venerable antiquité 
n' ont point effrayè le public indulgent 
qui m' encourage: deux editions ont 


paru dans Pinter valle d'un petit nom- 


bre d' annèes, & le petit nombre 
d' exemplaires qui en reſtent atteſtent 

que le charlataniſme ne fait pas toutes 
les renommees, & qu'on peut af- 


fronter les mers ſur la plus ſimple 
nacelle en lui confiant Ceſar & ſa 


fortune. 


a mon amour- propre: je revois, 
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depuis quatre ans, cet ouvrage avec 
Pail du critique le plus ſevere; je 


relis les livres originaux, je conſulte 
les hommes &claires de toute PEu- 


rope, pour ne laiſſer ſubſiſter aucune 
de mes ſtatues qui n' ait ſes juſtes 


proportions. Une partie de mes fautes 
(& Jen vois un grand nombre) diſ- 


paroitra ſans doute, & fi un travail 
opiniatre , un vif enthouſiaſme pour 
les arts, une idolatrie innèe pour la | 


verite peuvent remplir mon attente, 


je donnerai de cette hiſtoire de Pan- 


tiquitè une troiſieme Edition , per- 


fectionnèe dans toutes ſes parties, 


„ qui ſera comme mon teſtament de 


mort, & grace à laquelle /eſpere ne 
pas entrer tout entier dans la tombe. 


„ Vous voyez, mon cher Comte, 


15 


2” 


77 


292 


77 


20 


qu'abſorbè par ce travail immenſe , 
quand meme ma raiſon ne me diroit 
pas d' oublier a jamais la Philoſophie 
de la nature, il me ſeroit phyſique- 


ment impoſſible de m' occuper de 


Vedition que vous me propoſe? ; „ 
b ij 
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„ ten ſuis pas moins ſenſible a tout ce 


„ que votre excellent cœur vous ſug- 
„ gere pour faire ſurnager mon nom 
„ ſur le fleuve de Poubli. Que la poſ- 
„ terite ignore, $1] le faut, que Pa 
„ conſacre vingt ans de ma vie à donner 
„ une morale aux hommes; je ſuis con- 
»» tent, ſi elle ſait que Pai employè ce 
5 Jong intervalle a vous aimer. 
Une pareille lettre n'avoit rien de- 
nigmatique : je ceſſai de contrifter le 


philoſophe de la nature par mes inſ- 


tances, & jecherchai d'autres reſſources 
pour rendre Pedition dont on me char- 
geoit ſupèrieure a celle d'Helvétius. 
Le haſard m 'apprit que ancien ma- 
nuſcrit original, depot entre les mains 
de ce grand homme, exiſtoit encore; 
je renflis à me le procurer, & je mꝰap- 
pergus en le parcourant que l'homme 
de lettres, qui avoit donné P'ëdition 
de 1777 , en avoit retranche de ſon au- 
toritè privee un grand nombre de mor- 


ceaux , uniquement parce qu'ils pou- 
voient bleſſer ſes prejuges litteraires : 
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on les trouvera rètablis ici: ils ſont en 


afſez grand nombre & repandus dans 


chaque volume; il y a, parmi ces addi- 
tions, juſqu'à un conte philoſophique 


tout entier qui termine Vouvrage. 


Une am<lioration bien plus impor- 
tante de cette cinquieme edition de la 


Philoſophie de la nature, eſt la correſ— 
pondance litteraire quꝰ elle a occaſionnẽe 


depuis 1770 juſques vers 1780, avec 


les plus beaux genies dont la France 
S honore. 


On verra par une lettre du Comte de 


Milly, imprimèe au commencement de 

ce volume, que cet ingenieux Acade- 
micien avoit regu de notre philofophe _ 
un depot ſacre gue Pamitie lui avoit 


confie : ce depor Etoit la correſpon- 


dance dont je parle, & qui. fi elle avoir 
EteE repandue dans un moment ou le fa- 
natiſme janſeniſte j jettoir ſon venin pour 
la derniere fois, auroit pu compro- 
mettre le genie & Phonnetet6. Le Comte 


faiſoit tant de cas de cette correſpon- 


dance, qu'il Favor tranſcrite toute en- 


b 1 


j o 
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tiere de ſa main: le manuſcrit a paſſe 
avec des papiers de famille darſs une 


cour d' Allemagne, & c'eſt là qu'un de 
ſes heritiers me Pa fait remettre , bien 


perſuade que je wen ferois aucun uſage 


qui pit faire tort a ſa memoire. 


Pour repondre à des vues auſſi ſages , | 


Jai retranche de cette correſpondance 
toutes les lettres des hommes en place 
& des gens de lettres qui vivent encore: 
le nombre en eſt très- grand; & tant de 


marques de conſi de ration & Minterct , 


donnòes à la vertu opprimee , ſoit par le 
pouvoir, ſoit par les lumieres, prouvent 


qu'il y a encore quelquꝰ energie dans une 


5 nation que la politique ſe plait trop a 
_ repreſenter | comme enen vers fa 
decadence. 


Non- ſeulement 10 3 * amis 


du philoſophe de la nature qui vivent 


encore, ont Ete bannies de cette edition, 


mais meme Pai fait retrancher de celles 
qui ſervent de preliminaires a cet ou- 
vrage, les traits qui pourroient com- 
promettre tout homme fait par ſon rang 


aſſè 
une 


1 de. 


bien 


age 


eS, 


nce 
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ou par ſes Ecrits à ètre reſpectè: per- 
ſonne n'a droit de rendre publique la 
penſce du citoyen, quand par ſa nature 


elle doit Etre ſolitaire. Eclaire par le 
ſcandale des confeſhons de Pauteur 


d' Emile, je wirai point bleſſer la morale 
a la tete d'un livre deſtinc A propager 


celle de la nature. 


Je n'excepte de papplication de ce 


grand principe que les ſatyriques; quand 
on n'a de nom dans la littèrature que 
celui quꝰ on achete par ſes brigandages, 
on ra aucun titre au reſpect mème de 
prèjugé; il n'y a pas plus de droit des 
gens pour les pirates lettres ou non 
lettrés, que pour les pirates des mers; il 
faut ſe hater de nommer les premiers 


de leur vivant, avant que leur nom par- 


tage Poubli, où ſont condamnes Tore 


dinaire leurs ouvrages. 


h v 
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Eclaireiſement qui etoit 4 la tete de 
Pedition de 1777. 


1 E  dois A la memoire de Pauteur paci- 


fique de la Philoſophie de la nature de 
dire que $'1l ſe trouve dans cette edition 
des phraſes hardies, elles ſont d'une 
main Etrangere. Quoique cet ouvrage 
ſoit imprime hors de France, je ne veux 
point fournir aVinquiſition de Paris une 

occaſion de calomnięr les philoſophes, 


On &appercevra auſſi dans cette di- 


ſiũon qu'il y eſt parlè des faits poſterieurs 
2 la mort du c&lebre Helv., Ces mor- 
ceaux ont Et6 inſeres dans le manuſcrit 

pour compléter les anneaux de la chaine 
qui en lie toutes les parties: mais Pe- 
dtteur intelligent a eu ſoin de les tirer de 
la correſpondance du philoſophe de la 
nature avec des gens de lettres à jamais 


reſpectables; il n'y a joint que quelques 


mots pour en former la liaiſon: il a cru 
que le fond des idéèes d'un philoſophe 
appartenoit pas à celui qui les publie, & 
qu'il ètoit certains tableaux qui r' avoient 
beſoin que de la plus legere des bordures. 
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CORRESPONDANCE 
 PHILOSOPHIQUE. 
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AVIS DE DPEDITEUR. 


I. n "appartient qu'a la poſterits Gy afſigner des 
rangs parmi les gens de lettres, & la plupart 5 


de ceux dont jimprime la correſpondance ſont 


trop pres de nous pour que la poſterite exiſte 


pour eux. Il ne faut donc attribuer qui mon 


reſpect pour leur cendre qui fume encore, 
Fordre alphab6tique que Jadopte pour claſſer 
leurs lettres a la tete e de cet ouvrage. 


4 
| 
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__ 


J OD RE cette correſpondance par les 


lettres non ſignees de trois perſonnes dont 


rien ne deſigne ni le nom, ni le ſexe , ni le 
rang. Toutes mes recherches d ce ſujet ont 
ee vaines; il y a apparence quelles ne ſont 
_ pius; mazes ft elles vivoient encore, elles me 


pardonnerozent ſans doute d avoir fait con- 


noitre au public eu elles ont une ame & des 


lumieres. 


— — 


1 


ANONYME A. 
PREMIERE LETTRE, 


| Mi & mille hon de graces A Tal- 


mable auteur de la Philoſophie de la nature, 


fait. 


Non, ſans doute, cet exemplaire ne fortira 
jamais de mes mains; & ſi jamais il eft briile, 
ce ſera ſur mon bucher od ſes cendres ſeroient 
melées aux miennes; il eſt mon treſor dans ce 


monde, & il ſera ma ſauve-garde dans Pautre. 


; * | | 
Je le prefenterai a TE:re ſupreme comme une 


du plus precieux preſent qui wait jamais ets 


3.1%; 


ll 
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des productions humaines qui en parle le plus 
dignement : Dieu bon, lui dirai-Je , je tavois 


» 


5 


50 


» 


3) 


» 


meconnu, au portrait odieux que les prètres 
ſont de toi; ils te font à leur reſſemblance; 
ils te peignent jaloux, vindicatif, colere, 


damnant preſque rout le genre humain , 
parce que tel eſt ton bon plaiſir ... Mais 
je n'ai pu Yaimer ſur leur parole, quoiqu'ils 


ſe ſoient dits tes apOtres, Oh, > Que Jaime bien 
mieux le patriarche de Ferney! Sans fe dire 
inſpire , ſans pretendre avoir une miſſion de 


toi, il ſait te faire connoitre & aimer de 


preſque toute la terre ; ſes ouvrages ſont 
traduits dans toutes les langues, & la priere 


qui eſt A la fin de ſon poëme de la loi natu- 


relle, eſt devenue aujourd'hui la priere uni- 
verſelle. Que ce grand homme vive encore 
un demi-ſiecle, & je te reponds, 6 mon 


Dieu, qu'il Yaura gagne tous les cœurs. 


Cꝰ'eſt pour lors que Von pourra parler dune 


foi & June religion cecumenique. 


| Je vois venir de loin ces tems, ces jours ſereins . 
Ou la philoſophie eclairant les humans 
Doit les conduire tous aux pieds du commun maitre; 
Le fanatiſme affreux tremblera d'y paroitre, ... 


» Dieu bon, lui dirai-je encore, adopie 
„ auſſi pour ton imerprete le digne auteur de 
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» h Philoſophie de la nature; il parle de toi 
„ avec tant d'eloquence & d'onction, qu'on 
» le prendroit pour le Fenelon des theiſtes...... 


1 1 2 * * JW 5 * . 2 y — 


S EC ON DE L ET TRE. 
Ce 29 mars 1777. 


Fins Ses, fertiles « en feen monfieur ; 
cachoient ſouvent, ſous leurs ingenieux- em- 
blemes, des verites utiles; ſans doute que le 
8 moly d Homere, pour charmer les maux 
wetoit autre choſe que le tendre epanchement 
dae deux cœurs qui partageoient leurs panen & | 


= leurs bleſſures. 


Mais, monſieur „ pourquoi donner le nom 
a de bleſſure 4 la foible ſenſation que vous a faite 
une trame mal ourdie, odieuſement terminèe, 

& qui fait votre triomphe & Popprobre devos 

perſecuteurs ? 3 8 5 
On dit que Fon va vous voir comme on 
5 alloit autrefois au temple de Famitiez on $'y 
ſentoit anime du beau feu qui Thahitoit. ., . . 
Votre douceur aimable opere aujourd'hui ce 
prodige dans un lieu qui n'eſt pas un temple. 
On a dit d'un certain vieux legislateur , qu'il 
6toit le plus doux de tous les hommes, lui qui 
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ne commandoit , qui ne reſpiroit que le feu & 
le ſang; les hommes etoient donc alors des 
tigres ? ſans doute que cette denomination etolt 
ironique. 

Oh, que vous meritez bien mieux ce titre, 


vous, monſieur, qui prècheꝛ la douceur à 


chaque page de votre livre, & qui de vos 
lecteurs faites autant de proſélytes a la vertu. 


Votre lettre, e of un hymne 


| WY " — 


ANONYME B. 
PREMIERE LETTRE. 


Madrid © ce > 4 juilter 1777. 


V. O T RE lettre, monſieur, a \ r6pandi P alle- 


oreſſe parmi toutes les perſonnes qui faiſoient 
des vœux pour votre liberté. M. le Marquis 


A. .. inſtruit de la vexation inique que vous 


elluyies, a partag6 les mèmes ſentimens. II 


ny a pas, à cet &gard, deux opinions diffe- 


rentes parmi les gens de bien, ſoit en France, 
ſoit en Eſpagne, ſoit au Nouveau-Monde. 

Vos ouvrages, monfieur , dans une repu- 
blique de Pantiquite, vous auroient fait decerner 
la couronne civique: notre ſiecle, moins juſte, 


ſe hornera à dire que vous Pavez meritée. 


— 
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— 
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Ceci weſt point un compliment inſpire par 


une froide adulation, c'eſt un hommage du a 


vos talens, & je vous le rends avec autant de 
ſincerits , que Jen mets 4 vous aſſurer de Teſ- 
time avec laquelle, &c. | 
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Madrid ce 12 ſeptembre 1577. 


| Limovsrrion qui a condamne la Philo- 


ſophie de la nature, et, comme vous le favez, 


un tribunal ecclefiaſtique, dont le Roi eſt le 
protecteur & un Archevèque le juge definitiſ. 


Ce corps eſt cenſs compoſe de tous les per- 


ſonnages eclaires du royaume, & d'un certain 


nombre de theologiens tires des chapitres & 


de cloitres. Cette eſpece de ſenat, auquel des 


ſeculiers ſont affilies , decide de tous les points 
de religion; il punit par Fexil, par des puni- 
tions religieuſes, les eſprits trop enclins à dou- 
ter, ſoit des myſteres, ſoit des principaux 
actes de notre religion; il prohibe, après un 
examen theologique , les livres ou il appre- 
hende que le peuple, qui eft ici naturellement 


ſuperſtitieux, ne trouve matiere à reflechir, 


L'inquiſition, pendant pluſieurs fiecles, 2 
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eimenté ſa puiſſance par le {ang des malheu- 


reux, qu'elle bruloit en ceremomie , dans les 
auto-da- fes. Aujourd'hui ces ſpectacles terrihles 


ſemblent abolis; il faut mème eſperer que, 
grace à la raiſon profonde du Due d Aranda, 


ce tribunal ira ſans ceſſe, perdant de ſon in- 


fluence. Cependant il y auroit Fan dre (poli- 


tiquement parlant) du danger a le detruire 


tout-à- fait: toute eſpece de frein ſemble neceſ- 


faire, dans un pays ou il n'y a pas de milieu 


entre un culte outrè, & une impiètè revoltante. 


Je laiſſe a des gens plus inſtruits que moi & 
tracer un plan qui rempliſſe A-la- fois les vues 


de la raiſon & celles de la politique, ſans faire 
ſonner le tocſin de intolerance. 

Voici quels ſont les livres defendus par Pin- 
quifition eſpagnole : le votre, monſieur, ca- 


| bord; enſuite tous ceux de Voltaire indiftine- 
tement; ceux de Jean-Jacques Roufleau les 
Delits & les peines, les Incas, PEſprit d Hel- 
vets, THiſtoire philoſophique de Pabbe Ray- 


nal; enfin, tout ce que nous avons de meilleur 
eſt interdit; cela n'empeche pourtant pas que 


la clafle eclairee wenfreigne la prohibition , cc 


qui devient une jouflance 1 mconnue dans vo- 
Climats. 


- Cs — — x — 
© =: - | a ; 


je vous  prie de me croire , &c. 
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TROISIEME LETT R E. 


Madrid ce 7 mai 1778. 


U. N long ſilence, monſieur. 11 elt pas tou⸗ 
jours une marque d oubli; rien ne me le prouve 


mieux, que la lettre que vous m' avez fait l'a- 
mitie de nrecrire; je m' empreſſe dy rẽpondre, 


& de vous tranquilliſer ſur la condamnaticn de 
la Philoſophie de la nature : le j jugement qui Pa 


prohibe eft general, & conſiſte ſeulement dans 


une liſte qui Laffiche aux portes des egliſes. 


Vous ſentez parfaitement „monſieur, que Pat- 


trait Cenfreindre une loi ridicule, eſt une nou- 
velle jouiſſance pour les eſpriis dignes de peſer 
toutes les legislations. Votre ouvrage, vraiment 


digne d un ſiecle philoſophique , a été lu & - 
gotite dans toute PEſpagne. ... . 
Je voudrois vous parler du patriarche 45 la 15 


literature franc oiſe. Il ſemble, monſieur, que 


ſon genie ne ſe reſſent pas de ſon grand age. 


Plus heureux que moi , vous jouiſſez de la 


double ſatisfaction de le voir, & d'etre temoin 


du triomphe que ſes talens lui ont merits : en 


attendant cet inſtant heureux , qui me rame- 
nera dans le ſein de ma patrie & de nos amis, i 


' ANONYME_ 


oin 


8 
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ANONYME C. 
PREMIERE LETTRE 


Pai ce 183 Janvier _ 


.. . . Tour ce quejaivudela Philo- 


ſophie de la nature, monſieur, me charme 
par la purete & par la douceur de fa morale: 
vous defendez avec force le pauyre nom de 
pPhiloſophe, qu'on täache fi vainement de 
tourner en ridicule; mais tous ceux qui ne le 
meriteront pas, le decrieront toujours; ce ſont 


des gueux qui calomnient les riches, & qui les 


pillent quand ils le peuvent; & la littérature 
malheureuſement a beaucoup de mendians & 
de Pillards. Plus vous avez raiſon, moins ils 
vous Epargnont. | 


5 Las infer follicilatres 
Ont atraque vos beaux Ecrits : 
_ Ceeſt toujours ſur les meilleurs fruits 
Qu''ils jertent leurs dents Ephemeres : 
Vous feroient-ils quelque frayeur 2? 
 Importune de leurs piquures , 
N' en redoutez point la douleur ; 
De ces vermiſſeaux ſans vigueur 
On ſait très- bien que les morſures 
Ne prouvent rien que leur fureur 
Et ne ſont jamais de bleſſures. 


Tome I. 1 2 c 
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Jai eu pis que cela apres moi, & je ne m'er! 
ſuis pas inquiètè; les vautours de Finquiſition 
ont Þrule mon premier ouvrage a Rome, dans 


la place de la Minerve, tandis qu'on le jouoit 
en Pruffe. Les journaliſtes & les inquiſiteurs ſe 


font plus de tort qu'ils ne nous en font. Dans 


vos paradoxes, ou vous reclamez fi juſte- 
ment le droit naturel de dire librement ce qu'on 
penſe, & de publier ce qu'on croit utile, ne 
pourriez- vous pas, monſieur, diſcuter cette 
grande queſtion, comment dans le dix-hui- 
tieme ſiecle un honnète homme peut-il ſe faire 
zournalifte , inquiſiteur , ou cenſeur de police? 
Vavoue que cela m'etoune, au point de con- 
fondre ma raiſon: j;avoue que cela me paroit | 
un veritable paradoxe. Je vous ſalue „& vous 
embraſſe & vous exhorte fort a continuer a 
nous pricher & à nous faire aimer la raiſon. 


X 


* 


POL 


SECONDE LETTRE. 


Mars 1776, 


: ; dppris avec indignation mon cher ami, 
_ juiquoule fanauſme de vos ennemis $'acharnoit 


a perſècuter votre perſonne; j'ai cru deyoir 


fure connoitre le danger qui vous menace , 


F 
.  — a 


TROISIEME LET TA 
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aux hommes les plus interefſes a conjurer 


Forage. L'occaſion etoit favorable; M. Tarche- 


veque q Aix & M .&Alembert venoient din- 


viter, avec une eloquence forte & perſuaſive , 


les hommes puiſſans & proteger les lettres & 


les hommes qui les cultivent. 


Perſeverez, mon cher ami, dans votre 


courage; jeſpere que vous ne tarderez pas . 


obtenir votre arrèt de defenſe. S'il etoit permis 
de faire des reproches à un ami malheureux - 


je vous ferois celui de ne mavoĩr pas confie vos 
papiers & vos livres, avant quiils fuſſent A la 


diſcretion de vos ennemis & des ſatellites de 
notre faint office. 5 


— 


Ce 29  jiller 1777. 


: ME, NSIEUR, Je ſuis bien fache que ma 
lettre ne vous trouve plus à Ferney; je vous 
aurois pris de ſupplier M. de Voltaire d'eclairer 


mon ignorance, Il me ſemblequ'il toit Phomme 


du monde qui devoit le moins imaginer la cri- 
tique qu'il a faite de mon ouvrage; nul n'y eſt 
Tous comme lui; & ſi les éloges ou la juſtice 
que ſai rendue 4 autres, Tempèechent de * 


trouver Joue, cela me ſurprendra fort: mais, 
5 „ 
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mon cher ami, que lui, ou vous, ou tout autre 
m'indique dans tout I ouvrage un ſeul homme, 
ou un ſeul fait, que j ale loue a tort, & je raie 
fon article; mais je n'ai louè perſonne, je nai 
rapporte que des faits, & uniquement des faits. 
Ce n'eſt pas ma faute, f le recit paroit eloge. 
Cela prouve ſeulement que dans un ſiecle que 
des declamateurs & des perroquets affectoient 
de decrier , il y a eu beaucoup de gens qui ont 
lait g excellentes choſes. Tout Fouvrage ſe borne 
a ceci: M. de Voltaire a fait la Henriade, 
Hiſtoire generale, & c.; Monteſquieu, IEſprit 
des loix; la Condamine, le Voyage de Pequa- | 
teur; Vaucanſon, des pieces de mecanique ; 
comment Pun de ces hommes peut-il croire 
qu'il n'eſt pas louè, parce qu'en racontant ce 5 
qu'il a fait, on raconte ce qu'un autre a fait ? 
Te ne fais point ecrire hiftoire autrement. Pal 
| blims les journaliſtes .. . & quelques 
autres, Ceſt-a-chre, que j'ai rapporte ſimple- 
ment ce qu'ils ont fait, & que le public a pris 
ce que j'ai dit pour une cenſure; ce n'etoit pour- 
tant qu'une hiſtoire; je ne ſuis ni cenſeur, ni 
louangcur, je ne fus qu'hiſtorien. Il eſt vrai 
que je crois qu en ecrivant Thiſtoire, il vaut 
mieux tenir compte des bonnes choſes, que de 
get amas prodigieux de ſottiſes qui ſe ſucce- 
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3 ſans ceſſe & qui ſe reſſemblent toutes. 
Tous les tems & tous les pays ſe reflemblent par 
les fautes , les inconſequences , les mauvais 
ouvrages, les artiſtes mediocres, la rapacite, 
les injuſtices, &c. &c. Ce reſt pas de tant de 


choſes communes, honteuſes & mèpriſables, 


qu'il faut repaitre ſes lecteurs; ce ſont des 


choſes bonnes, utiles, dignes de ſervir de mo- 
deles; & jamais fiecle, peut-Ctre, n'en a tant 


produit que le notre. C'eſt ce qu'il falloit remar- 
quer, & C'eſt ce que moi ſeul j'ai remarquè. 
| Mais enfin, mon ami, je puis m' etre trompe; 
laites-moi donc le plaiſir, vous qui paroiflez 
etre Fun avis contraire au mien, de m'indiquer 
Phomme ou le fait dont Jai paris trop fa wora- 


blement, & je me corrigerai. 
Je ne ſuis point ſurpr. is de accueil que vous 


ave recu dans votre route, de tant de gens 
illuſtres. Votre livre vous avoit acquis avance 


leur eſtime, & la perſecution avoit repandu 


ſur vous un intèrèt dont j eſpere que votre cou- 
rage preſervera tout autre. Je crois que vous 
avez rendu un grand ſervioe aux lettres, aux 


auteurs & mème aux tribunaux qui, eile ont 


de la ſageſſe, nadmettront pas plus à Tavenir 
les accuſations de philoſophie que celles de 
: magie. Adieu, mon cher ami, 2 8 8 


c 1 
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| bien, ecrivez-moi, & jouiſſez de tout le bon- 
Heur dont vous eres digne. 


—— 


QUATRIEME LET TRE. 


Le poete porte par-tout avec lui ſon porte- 


feuille, Phiſtorten a beſoin d'une vaſte ee 


theque; il eſt oblige &ecrire au milieu des tom- 


beaux, & de conſulter les morts. Mais quand 
Je rds auſſi caſanier que celui qui garde la 


chapelle de Saint-Denis, & qui veille au milieu 
8 des ombres de tant de heros, comment, de 
\ bonne-foi , oſerois- je promettre de donner 96 
pages d'hiftoire tous les mois „ moi qui ſais 
par experience, qu'il y a telle page d' hiſtoire 


qui m'a coute quelquefois trois mois de travail 
Si je parle dun monument, je vais le voir; ſi je 
parle un livre ancien, Pun code de loix, je le 


hs & Petudie; fi je parle d'un concile, Jen veux 


voir les actes; ſi je parle des etats, jen cherche 


les cahiers; c'eſt ainſi que dans ce que j; ai dit de 


Hiſtoire de France dans mes manuſcrits, j'ai 
beaucoup de choſes qui ont echappe à ceux qui 
ont écrit ſans voir les monumens & conſulter 


es originaux. 96 pages par mois, Ceſtenviron 
_ douzecents pages par an, pres de trois volumes. 


a 
* 


on- 


oh 
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| Benis ſoient ceux qui ont cette fecondite ! Mais 
moi, tète dure & legere, aujourd hui hiſtorien, 
demain poëte, il faut que je garde ma pauvretè 
& ma liberté. Rien ne tue Veſprit comme la 
necet{hte de faire à telle heure. Je le ſavois bien, 
& cependant votre doux langage a penſè me 
ſeduire. Comme homme eſt foible, & comme 
mon amitiè pour vous eſt forte! Pal penſe e Etre 
entraine plus loin que je ne voulois. 
Ainſi auelquelvis: une 3 
| Ecoutant: un diſcours flatteur, 
Semble ceſſer d'erre rebelle 
Et ceder a fon ſeducteur. 
Mais des qu'il s'eſt Eloigne d'elle 
La fiertè renair en fon cœur, 
Et l'amant qui ſe croit vainquenr 
Ne retrouve que la cruelle. 


c iy 
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: LE COMTE DARGENTAL 5 


MINISTRE PLENIPOTENTIAIRE 
DE PA RME. 


Pa OTECTEUR late des arts & de la 


raiſon, il ſut cinguante ans Vami de Fol- 
taire, & datoit ſa vieilleſſe du j jour ol il avolt 
commencè de lui , 


_ 7 1 


LET TK. 


Paris ce 26 ile 1711. | 


F' ATTENDOIS a monſieur „ avec la plus | 
Vive impatience „la lettre que vous m "aver fait 


Phonneur de m'ecrire : je ne ſuis ſurpris ni de 
Fimpreffion que vous a faite le maitre illuſtre 


de Ferney, ni de Paccueil charmant que vous 


en avez recu. Ce grand homme a le privilege 
de ne point vicillir; il eſt à 83 ans, ce quiil 


Etoit a 30. Dailleurs, vous lui avez ete pre- 


ſente ſous les plus heureux auſpices. Quand 4 


votre age on a fait la Philoſophie de la nature, 
on peut Sattendre à voir les portes du temple 
dA pollon Souvrir à deux battans; la perſe- 
cution inique qu'on vous a fait eſſuyer dans 
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notre capitale, a augmentè encore Pinter%t que 
vous inſpirez. 

Je profite de vos bontès, monſieur, pour 


vous demander un ſervice: j'ai vingt - quatre 
volumes in- 4 des ceuvres de M. de Voltaire: 


je voudrois bien completer une edition auſſi 
digne de Fetre. Voiſin comme vous l'dtes de 
Geneve. > 
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— 
2 4. x . » WE — 


LE MARQUIS 
DE CHATELLUX; 


DE VACADEMIE FRANCOISE. 


On: trop tout fon livre de la Felicite, & 
trop cenſure ſon Voyage en Amerique ; main- 
tenant qu'il n'eſt plus, ſon fiecle le mettra d 
ſa place. Ily a dans tout ce qu'il a ecrit des 


dees fines , & quelquefois neuves : mallieu- 
reuſement le travail S fart trop ſentir : ſon. 


Nyle eſt penible , parce qu'il eſt trop chatie; 


on aimeroit mieux les incorre@ions du genie. 


** r 


I. Er TRE. 


8 monſieur, en echange de la 


Philoſophie de la nature, mon livre de la 
Felicite. Je paie votre or avec le denier de la 


veuve. Quel pas prodigieux vous avez fait! & 
qui auroit imaginè que votre premiere édition, 
toute etincelante de beautes qu'elle Etoit , vous 
eut mene a la troiſieme ! Il y a ici de quoi faire 


din ou fix reputations, Je regrette bien de ne 


vous avoir pas lu en manuſcrit, avant de faire 


quelques chapitres de ma Felicitè; au reſte, 
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PRELTMINATYRES, why 
firai quelque jour vous conſulter ſur un petit 
eſſai ſur le beau, avant que je me determine a. 


le faire imprimer : je crois avoir enviſage la 


choſe ſous une face toute nouvelle: vous verrez 
que je ne copie ni Platon, ni le pere Andre, 
ni PEncyclopedie, & du moins je vous imiterat 
de loin, en ne ſurchargeant pas la literature 
Fun livre qu'elle poſſedoit de 
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1LABBE DE CONDILLAC , 


5 ins rrrürrun DE T pr Duc DE PARME » 


ET DE L'ACADEMIE FKRANCOISE. 


CES T le philoſophe qui „ apres Locke, a 
porte le plus de lumieres dans le chaos de la 
 metaphyſique ; il a fait auſſi un cours d'hiſ- 


toire pour les tetes penſantes. N'oublions 


2 Pas, pour exemple des gens de let tres, de | 


remarguer que cet ecrivain illuſtre a vu lau- 


teur de la Philoſophie de la nature courir , 
avec le plus brillant ſucces, les deux memes 
carrieres, & qu'il n'a jamais ceſſe de Laimer. 


. ——— 


LE r k E. 


FE le ſuis on ne peut 1 fats de la 


maniere dont vous parlez de moi dans votre 
bel. ouvrage de la Philoſophie de la nature: 


vous vous occupez de ma ſtatue , & je ne ſau- 
us trop vous remercier des marques deftime 


dont vous m*honorez. Yai du regret de n avoir 
pu achever encore tous les volumes: c'eſt une 
lecture qui demande à tre faite de ſuite & 


avec attention; je la ferai auffi- tòt que quelque: 
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affaires majeures me permettront de reſpirer. 


Votre ouvrage, monſieur, reſpire T honnèteté; 
1 eſt ecrit avec chaleur & avec gout, & il ne 


peut que faire honneur a vous & a votre fiecle, 
| Agreez, je vous prie, Fhommage de Teftime 
ſinguliere, &c. ee Cons 
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D'ALEMBERT, 


' SECRETAIRE PERPETUEL DE UACADEMIE 
F RANCOISE, ET DE PRESQUE TOUTES 


LES ACADEMIES DE L 'EUROPE. (*) 


L fiecle n . pas aſſe mir pour entendre 
la verite ſur cet homme celebre , qu'on a 
_ accuſe, dans des libelles , d'ignorer les ſciences 


exactes , & qui a fait router les globes ſur un 


axe nouveau ; qu'on a cru un foible littera- 
teur, & qui a fait la preface de i Eneyclo- 
pedie ; augquel on a ſoupconne Ae ame fr orde 
e qui ne jouiſſot zen par a Manes 7 


n 


LET TRE 


J. AI recu, e les premiers volumes 
de votre excellente hiftoire des hommes: elle 
eſt faite, ſi je ne me trompe, pour faire le 


pendant de la Philoſophie de la nature, dont 


(*) Jai trouve dans cette corre ſpondance philoſo- 
Phique un grand nombre de lettres & de billets de d'A- 
lembert; mais on ne peut les imprimer, a cauſe de fa 


franchiſe cynique . qui compromettroit la renommee 
de pluſieurs gens de un 
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 PrELitMINATRES. xlvij 
la gloire a craſs ..... Recevez mes com- 
plimens trẽs· ſinceres , ſur le très- juſte ſuccès 


que votre entrepriſe parolt avoir, & qui ne 
peut & ne doit qu augmenter, à meſure que 


vous avancerez dans votre travail. Soyez ſur 
que je ne laiſſe echapper aucune occaſion de 


temoigner toute Veſtime que Jef fais de Þ ouvrage 


& de Fauteur. 


Je crois que nous avons en effet le mieux 


rempli qu'il etoit poſſible, la place vacante a 
Pacademie ; mais il Sen eſt fallu de bien peu, 
à la honte de Tacademie, que nous mayons 
5 prefere a a notre Paſcal | un 


Ainſi va le monde & les compagnies. 
Recevez , je vous prie, Fafſurance de mon 


fincere E. reſpectueux attachement. Tt uus e 
animo. 


; . 
* 1 * * SES Fl 
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| Lecreor du roi de W Stanislas : 
leut pour amis Voltaire, le comte de 
Treſſan, les marquiſes du Chadtelet & de 
 Boufflers , & tous les heritiers du bon goilt 
du temple. On Lappelloit  Anacreon de Lu- 
neville, & il meritoit ce nom , par la dou- 
ceur de ſes.mours & les graces voluptueuſes 
8 ent dans . vers. 


-— 


L ——— 


PremiunE LETTRE 


bu chateau de Fleville ces aoũt un. | 


| r 
IN E profanez plus ce beau nom, 
Qui fit tant d'honneur a la Grece; 
De ce divin Anacreonn 
Helas ! je n'ai que la vieilleſſe; 
Elle a mis en fuite Apollon, 
Comme elle a fair fuir ma jeuneſſe. | 
Vous, eleve de la raiſon, 


— - : — — — — 2 


| ( 9 Cet article timie Are , quand j'ai appris 
que l'homme aimable qui en fait le ſujet n'etoit point 
mort (comme le penſoit Vediteur de cet ouvrage) , 


mais jouiſſoir dans Lunèville, au milieu de ſes amis, de 
la plus brillante vieilſeſſe. Je wai pas eu le courage de 
ſupprimer l'article: je me ſuis contente de reduire le 


nom aux premieres lettres initiales, Note du Libraire. 


Quelquefois 


PRELTIMINAIRES. 


Quelquefois, malgrè la ſageſſe, 
Malgre le manteau de Platon, 

Vous en avez la gentilleſſe; 

Et dans ma petite maiſon 

Je vous ai vu fa douce ivreſſe, 

Et ſur ſa lire enchantereſſe 

De voluptè donner lecon; 

Les echos de mon voiſinage 

En repetent-encor le fon ; > _ 

L'on a cru que mon hermitage 
Devenoit le ſacre vallon ; 

Miais avec la belle ſaiſorn 

Il perd tout; il perd ſon feuillage, 

II vous perd, & tout ſon renom. 


Songez, mon très- aimable philoſophe, A 


venir le lui rendre Pannee prochaine , comme 
vous avez bien voulu me le promettre. Venez- 


y faire renaitre les jours delicieux que vous m'y 


avez fait paſſer je wen perdrai jamais la me- 


moire; les charmes de votre eſprit, la douceur 


de votre commerce, la reſſemblance de nos 
gouts m' en rendront toujours le ſouvenir 


extremement prècieux; il ne faut pas moins 


que la compagnie illuſtre qui ſe trouve ici, 
pour me conſoler un peu de la privation de la 


votre & m'en diminuer les regrets. On auroit | 


bien voulu pouvoir vous y retenir plus long- 


tems; madame la Ducheſſe de Brancas me Ia 


temorgne; elle me charge de vous dire qu'elle 


Tome J. 1 N 


0 PRELCIMINATEES. 


eſt très- ſenſible A ce que vous me dites pour 
elle. Madame la Marquiſe de Boufflers me 


donne la mème commiſſion. . 


le ſalue cette excellente Philoſophie de la 
nature, que je us! a peine digne de lire. 


3 


SECONDE LETTRE 


* * E R . 


"ax chateau de F [ville ce 2 z decembre 1777. 


: 0 ;. I, 1y a. encore en n decembre 3 
© Dans ce chateau trop ſeduiſant, * 
O!:, dans les beaux jours de Aebnber 
Je vous menai, chemin faiſant. 
Cette madame la Ducheſſe 
Eſt une vraie enchantereſſe 
Qui nous faſcine tous les ſens; 3 
| Chez elle on eſt trompe ſans ceſſe: 
On prend les mois pour des inſtans . 
Lies hivers y ſont des printems; 
Dans Vinertie & la molleſſe 
On n'y ſent pas couler le tems; 
Mais avant que les noirs autans _ 
Rentrent dans leur caverne obſcure, 
Fuyant cette douce impoſture, 
Auprès de mon feu reunis, 
Bravant la biſe & la froidure, 
Jirai retrouver mes amis: 
Et dans un piquant reverſis 
Leur donner de la tablature; i 
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Laà, dans un innocent loifir , 
Nous attendrons que le zéphir 
Vienne reveiller la nature. 
Alors d'autres ſoins occupè, 
Dans les boſquets de mon tempe , 
Je vais epier Ja verdure; 
Si vous ne m'avez point trompè, 
Vous jouirez de leur parure. 
Venez donc, quand Paſtre du jour 
Nous rendra la ſaiſon de flore, 
En embelliſſant mon ſéjour; 
Je preſſerai mes fleurs d'eclore, 
Pour avancer votre retour. 
Mais quel eſt le grand de la terre 
Qui voudroit s'emparer de vous 3 
De la cour craigne: les dègoũts: 
C'eſt dans le ciel queſt le tonnerre ; 
La philoſophie eſt de verre e 
Contre la fortune & ſes coups. 
Preferez, croyez moi, Paſyle 
De Phermite de Franconville , 
Ou de VApollon de Ferney; 
Et ſi d'Horace ou de Virgile 
Vous quitrez le toit fortune , 
Il en eſt un auſſi tranquille, 
Er qui vous ſera deſtine 
_ Chez Vhermite de Luneville, 


di 


1 
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DIDEROT. 


Lo philoſop 2 de ſon ft fi ecle, & peut-Etre de 
tous les ſiccles, 7¹ a eu la ſenſibilitè la plus 
exquiſe pour les arts; ſa tete toit vraiment 


organiſte pour creer une Encyclopedie. On 


jugeroit mal cet homme etonnant , ft on ne 


Papprecioit que ſur les fix volumes in-&8® 


% portent ſon nom. Ce qu'il à écrit de plus 


 piguant n'a pas vu le jour. LImperatrice de 
| Ruſſie , qui $Shonoroit du nom de ſon amie, 


a voulu pendant quelque tems contribuer d 


une edition complette de ſes Qeuvres , gui 
| devoit avorr ſoixante volumes C'eſt le tr6ne 
de la Crimee qui acloignt Pelevation. de ce 
monument 14 la gloire de Diderot. | 


4 


LETTRE. 


.... Vous marchez, mon ami, à pas 


de geant, dans une carriere que je parcours 
depuis quarante ans, mais non ſans broncher; 


je ne lis plus depuis long-tems de livres mo- 


dlernes; mais la Philoſophie de la nature mérite 


une exception honorable ; cette trorfieme èdi- 


non ſur-tout, qui par Fetendue des recherches 


's 
LS 
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& Ia maturite du genie, ſemble vous vielllir 
d'un demi-fiecle. 

Paurois cependant bien des objections à 
vous faire ſur votre chimere de Vathee mal- 
honnete homme, ſur mon tact ſourd & obtus 
que vous deprimez fans Pentendre , ſur .... 
Vous ſavez, jeune homme, que je ſais dire la 
verite a mes amis, quand ils ſont dignes de la 

recevoir : vous en avez 6t6 temoin un jour à la 

lecture de la Conjuration de Ruffie de Rhu- 
| here. Mais je ne veux point troubler votre 
triomphe : je vous attends a votre retour du 
Capitole. 5 
ignore d'or! vient votre repugnance d à vous 


lafler mener chez le Baron D... . vous V 


trouveriez des amis de la philofophie, & 9 'ole 
hre, 1es tre. 

N. allez pas, je vous prie, à Ferney, ſans 
venir cauſer avec moi; nous nous entretien- 
drons de mon Vernet, que vous aimez tant, 
& du grand homme qui vous appelle dans ſa 
retraite, EIT 
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D O R A T. 
E CRIVAIN Pharmant dans fa Eeinte par 
amour, dans fon poeme de la declamation, 


& dans ſes fantaiſies. I! n'&crivoit que la tete 
couronn#e de roſes, comme Anacreon ; mais 


— 


in avoit ni ce gollt pur, ni ce beau naturel 


qui caracteriſe les belles productions antiques. 


Fait pour briller dans un ſtecle de Seneque, 
20 n'toit plus a ſa place dans Ceux 4 — 


& de Louis Xl En 


© —— —_— 


LETTRE 


(11 s'agit d'une ſcene du drame cnlfonable dans la Y 
_ Philofophie de la nature, que Dorat avoit miſe en 0 
vers 5 qu'il avoir r publite dans ſes fables.) 


A 


.* "Je me felicite, monſieur ” Ferdi 


profite d'une de vos idées; mon ouvrage ſeroit 
plus riche, ſi je vous avois vole davantage. 


Jai toujours eu la plus grande eftime pour la 
Philoſophie de la nature: c'eſt un livre plein 
de recherches & ſeme des plus beaux traits 


d'eloquence. Vous etes au-defſus de mes eloges, 


& c'eſt à vous que je demanderois des encou- 
ragemens, Je chercherai toutes les occaſions 


de vous voir de plus pres, & de vous afſurer 
moi mme de Peſtime reſpectueuſe, &. 
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S E B E L IN. 

1 L travailla cinguante ans d ſe faire un- 
reputation, & ne Pobtint que le jour ol id 
Saffilia d la ſecte des Economiſtes. Son 
Monde primitif, qu'il a laiſe en mourant au 
neuvieme volume in- &, en auroit eu ſoixante, 
Si avoit laifſe courir ſon imagination vaga- 
bonde , la moitie de Lage d'Epimenide. Il y 

a au reſte des recherches immenſes dans ces 
courage, qui fait le plus grand honneur d 

ſon auteur ; 1 on regrette qu'il ne marche. 

jamais qu 47 appui de Part conjectural des 
allegories & des etymologies: on diroit queen, 
jaiſant ſon Monde primitif, il n'a voultz 
conſtruire 7 ballon enfle de vent, 4 avec 
28 20 NOUS herd dans les auages. 


1 
— 


PRE) MIERE LETTRE, 
| Avril 1779s 


|, _ le paquet que vous 

m'envoyez en retour de mon ouvrage. Quoi! 

C'eſt la Philoſophie de la nature, ce livre dont 

Javois lu autrefois trois volumes avec tant de 

plaifir , & Gone les malheur; de Pauteur qua 
| 4 i 


li PRETIMTNAIRES. 


je ne connoiflois pas, m'intéreſſerent ſi fort! 
Que je le remercie d' avoir penſè a mot! Avec 
quelle ſatisfaction n'ai-je pas vu qu'il avoit ete 

afſez heureux de pouvoir faire* une nouvelle 
edition de fon ouvrage, complette, & fans 
avoir été flétrie par des mains pufillanimes ! 
Avec quel plaiſir ne vois- je pas annonce qu'il 
fait Pune ſuite conſiderable a ces fix volumes! 
Au milieu d'un. chaos de recherches & de diſ- 
tractions de toute eſpece, Jai deja parcouru 
quelques portions; je voudrois pouvoir faiſir 
renſemble dun coup-d'ceil: toujours en guerre 
contre Pintolerance dont Jai étè & ſuis la 
victime en plus d'une maniere, que tout ce que 
vous dites la- deſſus m'eſt precieux ! Cherchant 
Torigine de tout, que votre premier volume a 
_ Partraits pour moi ! que Jaime votre mouve- 
ment, eſſence de la matiere; ce feu 616men- 


taire digne de Dieu, ſource de tout ètre; ee 
verre & ce diamant premier des ètres mate- 


riels, nuance la plus voiſine du feu ᷑lèmentaire! 
Ainſi tout ſe degrade en $loignant. Que. 
Mais je m' arrète: car je ne ferai que balbutier 
K je riſquerois de defigurer des objets trop 
ſublimes, pour en parler ainſi à la legere. Puiſſe 
leur auteur re à Tabri des ſecouſſes qu'il a 
Eprouvees , & continuer checlairer les hommes 
en les intèreſſant! 


2 
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SECONDE LETTRE. 


14 4 dicembre 1779. 


L. partie ancienne de votre Hiſtoire des 
hommes eſt la ſeule, monſieur, qui nvinterefle. 


Je ſens à chaque page que Pauteur de la Phi- 


loſophie de la nature eſt le ſeul Ecrivain de 
Europe qui ate pu l'ecrire. D'ailleurs m'occu- 


pant, avec tant de conſtance, de tout ce qui 


a pour objet le monde primitif, je nai pu voir 


qu avec ſatisfaction un ouvrage ou on ſe pro- 
poſe de le peindre & de nous montrer la patrie 
d'un peuple dont Jai promis, des 1772, de 
donner les traditions, & des materiaux pour : 
ſervir A ſon hiſtoire. Plus votre ouvrage ſera | 
pProfond, & plus il me ſervira à moi-meme. 
Ceſt avec la plus vive ſenfibilite que jy ai vu 
tout ce que votre amiti6 vous a dice pour moi, 
& les eloges que vous avez bien voulu donner 
à mes vues & à mes travaux; Jy puiſe de 
nouveaux mdtifs de perſeverer avec courage 
dans la vaſte carriere que j'ai commence a 
parcourir , & dont la fin n'eft pas prochaine. 


Il n'eſt Pas etonnant que, ſur des objets aliſſi | 


eloignẽs & auff difficiles a ſaiſir, nous ne ſoyons | 
Pas toujours d accord, & que vos conſequences 


Ii} PREFETNMTNATRES. 
ſoient quelquefois fi differentes des miennes. II 
eſt impoſſible que pluſieuts appercorvent le 
meme objet ſous une meme face; il eſt mieux 
connu par cette reunion d efforts divergens.... 
POSTCRIPTUM. 


Js fais les vœux les plus tendres pour la 
ſanté de Pauteur de FHiſtoire des hommes, 


afin qu'il puiſſe aller juſqu au bout ſans trouble 
& ſans interruption. Son objet m'intèreſſe com- 


me homme & comme travaillant au Monde 
primitif. Votre ouvrage ſera un chemin tout 


fait pour moi; je me promets bien d' en faire 


mon profit le plus que je pourrai, pour rẽpon- 
dre a la bonne opinion que vous avez de moi. 


On ne peut etre avec plus deftime & de 
conticeration s &c. 


$I — i. 
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TROISIEME LETTRE. 
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eie mets toute la partie litteraire de 


mon Monde primitif aux pieds de Pauteur bril- 
lant & lumineux de la Philoſophie de la nature. 
Quant au ſyſteme allegorique , je ſaiſirai le 


premier moment que jaurai pour vous expoſer 
les raifons que jJeus, pour ne pas changer de 
ſentiment, malgre ce que paroit inſinuer le 
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fragment de Sanchoniaton, en difant que ce 
qu'il raconte avoit 6te change en allegories par 


le fils de Thabion; Con on eft portè a con- 
clure, que cet allegoriſme ne fut qu'une altera- 
tion de faits hiſtoriques: mais Jeſpere faire voir, 
19. que cette concluſion weft pas juſte , & que 


ce n'eſt pas ce que Sanchonaton ayoit en vuez 
29, que lors meme que Sanchonaton auroit 


voulu dire cela preciſement, ſon ſimple temot- 
gnage ne peut contrebalancer ce que Fantt- 


quits entiere a dit à ce ſujet, & ce que la raiſon 


confirme relativement A la mythologie entiere. 


Ce quil y a de fur, C eſt que dans votre propre 


ouvrage Jai trouve des preuves des faits alle- 
goriques, qui m'ont confirme dans mes idées, 
X dont je vous ai été très-oblige. Vous direz 
que Ceft avoir les yeux bien faſcines : mais je 
ne deſeſpere pas de vous voir quelque jour le 
Zzelè defenſeur de Fallegorie. Vous etes fait pour 
embraſſer toute verits : vous diftinguerez alors 
_ avec ſoin Tallegorie elle-meme , de la maniere 
dont Jai cherche à Pexpliquer z car ce ſont 
deux objets trds-differens. Je puis m'etre trompe 
ſouvent ſur le dernier; mais je crois mes prin- 
cipes ſur le premier inconteſtables, & le fils de 
Thabion me ſert d appui meme ſur cet objet. 


r. 
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. Je mets toute la partie lttdraire de 
: 3 Monde primitif aux pieds de Pauteur bril- 
lant & lumineux de la Philoſophie de la nature. 
Quant au ſyſtème allegorique , je ſaiſirai le 
premier moment que j aurai pour vous expoſer 
les raiſons que j; eus, pour ne pas changer de 
ſentiment, malgre ce que paroit inſinuer le 
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ſoient quelquefois ſi diffrentes des miennes. II 
eſt impoſſible que pluſieurs appergorvent le 
meme objet ſous une meme face; il eſt mieux 
connu par cette reunion d efforts divergens.... 


PosSTCRIPTU N. 


IE fais les vœux les plus tendres pour la 
ſanté de Tauteur de Hiſtoire des hommes, 


afin qu'il puiſſe aller juſqu au bout ſans trouble 


& ſans interruption. Son objet m'intèreſſe com- 
me homme & comme travaillant au Monde 
primitif. Votre ouvrage ſera un chemin tout 
fait pour moi; je me promets bien d'en faire 
mon profit le plus que je pourrai, pour repon= 
dre à la bonne opinion que vous avez de moi. 
On ne peut Etre avec plus d eſtime & de | 
conſideration, LY N 


—— 


TROISIEME LETTRE. 
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fragment de Sanchoniaton , en diſant que ce 


qu'il raconte avoit 6te change en allegories par 
le fils de Thabion; Con: on eſt Pore a con- 
clure, que cet allegoriſme ne fut qu'une altera- 


tion de faits hiſtoriques: mais y eſpere faire voir, 
1. que cette concluſion n'eſt pas juſte, & que 


ce neſt pas ce que Sanchoniaton avoit en vue; 
29, que lors meme que Sanchoniaton auroit 


voulu dire cela.preciſement, ſon ſimple temot-« 

gnage ne peut contrebalancer ce que anti- 
quite entiere a dit a ce ſujet, & ce que la raiſon 

| confirme relattvement a la mythologie entiere. 

Ce qu'il ya de ſur, C eſt que dans votre propre 
couvrage Jai trouve des preuves des faits alle= 

goriques, qui m'ont confirme dans mes 1dees, 

X dont je vous ai ete tres-oblige. Vous direz 
que ceft avoir les yeux bien faſcines : mais je 
ne deſeſpere pas de vous voir quelque jour le 

zelè defenſeur de Pall&gorie. Vous ètes fait pour 
embraſſer toute verite : vous diſtinguerez alors 
avec ſoin Pallegorie elle-mème, de la maniere 
dont ai cherchè à Pexpliquer z car ce ſont 
deux objets très- diffèrens. Je puis m'etre trompe 
ſouvent ſur le dernier; mais je crois mes prin- 


cipes ſur le premier inconteſtables, & le fils de 


Thabion me ſert Wappui meme fur cet objet. 
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HELVETIUS. 


L. des philoſuphes de ſon ft fiecle qut', grace 


la magie de ſon coloris, a rendu la raiſon 


le plus ſeduiſante ; il reanit , ſoit dans ſon 


Livre de l Eſprit, ſort dans les chapitres choifis 
de ſon traite ſur homme, la belle imagina- 
tion de Platon, ſans ſes ecarts, & le piquant 


de Senegue, ſans ſa ſtchereſſe Ses ouvrages, 
dont il a paru ſoixante editions dans les pays 


etrangers , paroiſſent avoir eu moins de ſucces 


d Paris, que dans le reſte de ! Eurohe, & cet 


2 homme illuftre avoit la honhommie de le 


faire obſerver lui-meme : car tl joignoit q un 
| tres-grand talent la franchiſe des mœurs les 
_ plus douces ; & tandis que ſon genie com- 

mandoit le reſped , fa perſonne ne  ſollicitoit : 


gue la ene. 


l 


PREMIERE "LET THE 


Vorè ce 10 novembre 177. 


„ /- lis toujours avec le plus grand 8 
eg ed un de vos ouvrages : je Nai pas 
beſoin qu'on vous nomme; 1] ne m'eft pas dif- 

_ fille de reconnoitre votre touche , & em- 


: preinte de votre genie. 
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Je ſerai lundi ou mardi & Paris. On dit qu'il 
n'y fait pas bon pour les philoſophes. Sans 
quelques affaires preſſantes, je reſterois dans 


ma retraite; tout annonce inquiſition dans la 
capitale: je doute que la France Sen trouve 


bien dans cinquante ans; il faut une certaine 


fermentation dans les eſprits, pour entretenir 
Finduftrie des citoyens ... La Furs de penſer 


eft la ſource des talens & des vertus. 


Je ſuis, avec tout le reſpect du a vos t  talens 
& A votre e &c. 


8 E CON DE I. ETI R E. 
Paris ce 20 décembre 1770. 8 


e Je ne ſuis point 6tonne de la ſenſa- 


tion prodigieuſe que fait la Philoſophie de la | 
nature: cet ouvrage eſt plein de feu & ima- 


gination, & on ne peut pas mieux écrit. Mais 
Je ne concois pas pourquoi on veut le mutiler; 


dans la librairie, comme dans les ſerrails de 
Orient, on ne ſouffre done plus que des 


eunuques, 
Lexemplaire ſans cartons que 7ai , ne ſortira 
pas de chez moi; je ne ſais point compromet- 


tre mes amis: je ſais par ma propre experience, | 
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ce que peut le peuple devot, & ſur-tout le 
peuple janſeniſte. 
Je compte inceſſamment aller m'entretenir 
chez vous, avec ma franchiſe republicaine.... 
Je ſuis, avec le reſpect dũ au genie, votre, & c. 


——_—_——— 


2 


TROISIEME LETTRE. 


[4 Elle eſt adreſſie d a M. Thiriot , Perernel panegyriſte le 15 
V oltaire ; elle roule ſur une critique tres-juſte & très- 
honnete que Pauteur de la Philoſophie de la nature 


S' toit permiſe , de quelques principes hardis du livre 
de PEſprit. Cette petite querelle ne fit que rendre plus 


amis deux hommes de genie, bien faits pour beſtimer.) 


Paris ce 26 decembre 10. 


* E prie mon ancien '& reſpectable ami, 
aſſurer le brillant auteur de la Philoſophie de 
la nature, que je ne m'offenſe pas de fa cri- 
que, c'ailleurs tres-decente z je ne pretends 
point à Pinfaillibilits, Les objets ont une infinite 


de faces differentes : chacun regarde de fon 


eote , chacun dit ce qu'il voit, & voit difforem- 
ment. On ne fait pas toujours le tour des objets 5 
pour les decrire fidelement. 
Fouvre de nouveau cet ouvrage , pour voir 

Particle qui nvintereſſe. On ne peut voir de 
. plus honnete, Paurois bien tort d'en 
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etre bleſſe: je redouble, au contraire, de remer- 
ciment. C'eſt à la page 182 du tome ſecond. 
L'aſſertion qu'on me reproche, eſt pourtant 
un fait bien conſtatè par Vexperience. Si je ſuis 
fort amoureux de la femme de mon voifin, il 
eſt Evident que je ne puis etre heureux que par 
une action criminelle. „„ 
Je ne ſais ſi Pauteur, tres. jeune e encore, aconnu 
Tamour; mais vous & moi qui avons éEprouvé 
cette paſſion, nous pouvons atteſter ce fait. 
Je n'en conclus pas qu'il faille ſe livrer au 
crime; mais je dis ſeulement qu'il eſt des hom- 
. mes qui ne peuvent etre heureux, que par la | 
jouiffance de objet ame. 1 
Lees preuves ſont les grandes actions & les ” 
grands crimes qua fait commettre Pamour. _ 
Enfin, dans cette afſertion je poſe un fait, 
& navance point un principe. 
Adjeu, mon vieux ami; il eſt minuit, &c. 


wrt —_—— —SS — * 


QUATR LEME LETTR E. 


vor ce 18 odobre 1771. 


. . Votre lettre m'inquiete, & le filence 
des\libraires de . . . . encore plus. Ces derniers 
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verſent la Franche-Comté, ſont arrètèes depuis 
deux ou trois mois. Le Comte de la Villemeneut, 


votre ami, va en Italie: ne W pas 
bien de Paccompagner juſqu a ..? Peſer & 
decider : ſur- tout diſpoſer toujours de moi. 
Je ſuis tout A vous, & Je ferai ce que vous 


m' ordonnerez. 
Sur ce que vous me dites de .... je juge que 


ſes Catilinaires ne ſont pas de Ciceron ; elles 


plairont cependant, Sil y a des anecdotes. 
Vous tes loge bien loin de Paris pour! hiver; 


1 falloit vous fixer dans notre quartier, pres 
des ſpectacles & des Plafirs, & ur wou pres 


de moi. 
Vale & me ama. 


= Ow US < ,- a 
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L' ABB E LAS E RRE. 
A UTEUR dun po me fur [eloquence , en 
fix chants , qui renferme le germe d'un vrai 
talent. Auſſi peu favoriſe de la fortune que 
Malfilatre , ce potte , qui pouvyort travrailler 
pour la gloire , ne travailla guere que pour 
des libraires. Il eft alle mourir d Lyon, 


reviſant les dpreuves d'une  contrefagon de 
e i 


Ke 1 0 ths. 
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: + {a Philoſophie de 5 nature. ” 


N Gin NIE alwmable dont 3 
Du midi de Platon egale la clarté, 
Recois lhommage merits 
Dune Muſe pour toi qui ꝰempreſſe declore, 5 
Et d'un auteur qui n'a jamais flatté. 
3 Dans ton écrit quelle variété! 
T ITu peins avec ſublimire 
Les legislateurs du portique; 
7 Tu reſcrimes avec gaite, 
5 | Mais du fleuret de la critique; 
= Tu ſais conter avec legerere , 
Er ſans vetir le manteau du cynique 
Porter dans le chaos de la meraphyſique 
Le flambeau de la verite; | 
Je te lis avec volupté. 


Tome I. =D 
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Contre le neant d'Epicure 
Et l'affreuſe faralite 
LIa ferme raiſon me raſſure; 
Tu me fais partager ton immortalité: 
Et ta plume riante & pure 
Rend les humains à la nature 
Jans les Orer a la divinité. 
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LE COMTE DE MILLY, 


PRELIMINATRES, Ixvij 
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CHEVALIER. DES ORDRES DE. VAIOLE- 
BLANC ET DE SAINT-I OUTS , ET DE 
LACADEMIE DES SCIENCES. 


La chymie & A arts le deroberent de bonne 
heure Q la guerre; on Vaimoit infiniment 


dans la haute ſociete, parce qu'en eclairant 


les grands, ul ſembloit n'avoir jamais un 
avis d lui; on ne Pa vu ſortir de ſa douce 
philoſophie , gue quand le janſeniſme a oft 
Juſtiſier ſous ſes yeux le dogme affreux de 


[ intolerance. . 


PREMIERE LETTRE. 


„ quitte plus votre Philoſophie 
de la nature; je la lis avec un plaifir que je ne 


peux pas vous exprimer. Je trouve a chaque 
page Fempreinte de Fhonnetete & de la philo- 


ſophie aimable qui vous caractériſe: Ceft le 


cas de dire que Pauteur ſe peint dans ſon 


duvrage. 
Fai regu le depot ſacrs que Pamiti& me con- 
fie, elle doit e etre tranquille ſur ſon ſort; Teſ⸗ 
E 1] ” 
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ime & Pamiti6 en ſont les gardiens. Trop heu- 
reux, fi je pouvois trouver une occaſion plus 
eſſentielle à e A M. de... tous les 
ſentimens que Jai pour lui, & qu il — A 
tous les honnetes gens. 


, * , ** at . 1 ha. 4 * [TT 8 


SECONDE LETTRE. 


. « « . . Je viens, monſieur, de faire part 
de votre lettre A madame de. . . . Vous con- 
noiſſez ſon coeur, & vous deve ſavoir com- 
bien de chaleur elle met pour obliger ſes amis; 
elle a fait toutes les demarches nèceſſaires pour 

vous tirer des griffes du fanatiſme & de Phy- 
pocriſie. Tout le monde vous plaint, & vos 
amis crient hautement à Finjuſtice; je na pas 
perdu une occaſion pour plaider publiquement 
votre cauſe, qui eſt celle de tous les honnètes 
gens, & ſur-tout des gens de lettres; vous @tes 
genéralement plaint, & on blame hautement 
les procedes indignes que vous avez efſuyes 
ſi injuſtement, mais dont vraiſemblablement 
vous aurez raiſon, Il ne gagit-plus que de bien 
choifir un rapporteur, & cela n'eſt pas aiſe 3 
homme raiſonnable eſt ſi difficile à trouver, 
que cette idèe fait trembler; Tindignation eſt 
generale , & c'eſt quelque choſe, Feſpere qua 


PR ETTIMTN AIRES. Ik 
le public en impoſera à vos juges „& que le 
fanatiſme ſera force au ſilence. Galilee fut 


enchaine dans les cachots de Pinquifition., & le 


divin Socrate but la cigue, pour avoir été les 
apotres de la verite. Ainſi, monſieur, conſolez- 
vous; ſi vous Eprouvez la meme injuſtice, du 
moins les ſuites en ſont plus douces, puiſque la 
perſecution vous a conduit aupres dun ami 
bienfaiſant, dont le coeur admirable eſt Faſyle 
de toutes les vertus. 


TROISIEME LETT RE. 


O monſieur, combien il faut de philoſophie 
ſur notre pauvre petite planete Combien in- 
cidens inattendus, & qui nous privent des cho- 
ſes qui nous font le plus de plaiſir! 
le me faiſois une fete d'aller aujourd hui avec 
mon ami, ſolliciter votre rapporteur pour la 
cauſe la plus juſte du plus aimable de tous les 
hommes; & voila qu'il eſt malade; la nuit 
paſſèe cependant a et6 meilleure, & ſeſpere que 
demain il ſera en etat de ſortir. 

A tout 6venement , le ſage eſt prepare , 
mais il en coltite pour le devenir; combien de 
fois il faut plier ſes volontés aux circonſtances, 
aux convenances avant d arriver au point de 

e 11 


Ix PRFETTMTN AIRES. 

ſe rendre inſenſible aux petites traverſes pour 
ne Petre pas au bien qui arrive. 

NMdion ami qui ne vous lit pas autant qu'il vou- 
droit, eſt toujours enchamè de Tame qui regne 
dans votre ouvrage, & de la profonde con- 
noiſſance que vous avez du cœur humain, II 
vous embraſſe de toute ſon ame. | 
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T HO MA S, 


L'oN DES QUARANTE DE LACADEMIE 
 FRANGOISE. 


_—_ 


e a tete forte „ Quorgu'il fat 
dans ſes principes de ne point ſe brouiller 


avec les vils ennemis de la philoſophie ; it 
ennoblit par ſon genie le mauvais genre des 
panegyrigues, & par ſon eſſai ſur les eloges , 
il ſe montra ſuperieur q Part meme dont il 


ccrivoit l Hiſtoire. L'homme de gollt lui repro- 


che, il eft vrai, de meconnoitre dans ſon 
ſtyle Part heureux des nuances , & de ſe per- 
dre ſans ceſſe dans la region du ſublime , ce 
gui rend ſes ouvrages auſſi penibles d lire, 
qu'il Pate de les compoſer ; mais ces defauts 


(ui dailleurs n'appartiennent pas a des 


_ Ccrivains vulgaires ) ſont rachetes par une 


foule de beautes du premier ordre. Thomas 


fait toujours penſer ; & ce qui n'eſt pas moins 
rare, ne fait penſer que des lecteurs honnetes : 


perſonne neut plus de titres que lui au nom 


de philoſophe : il reuniſſoit le genie & la 


verty, 
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PREMIERE LET TRE. 
Paris ce 20 avril 1770. 


J. viens de parcourir , mon cher ami, une 


partie de votre edifice de la nature; il fait 


honneur à la main de Farchitecte qui Ta eleve, 
& à la tète qui en a concu le plan. Il embraſſe 


un terrein vaſte, & on Ton a deja eſlaye de 
marcher: mais on n'y avoit point encore bai 
avec tant de hardieſſe; cependant votre har- 
dieſſe meme eft ſage. En parlant de la nature, 
vous ne chaſſez pas le maitre de la maiſon 3 ö 


vous le reſpectez, comme cela ſe doit; ce qui 


ne laiſſe pas que d etre un merite aujourd'hui. 
Vous vous moquez ſeulement de ceux qui Vont 
Honors Tune maniere ridicule ou cruelle; de 
ceux qui Pont deguiſe en chien, en chat, en 
homme, en tigre, & qui lui font la reverence 
en donnant des coups de ſabre à leurs voiſins. 
Ce weſt point la tout-A-fait la Philoſophie de 
la nature: quoiqu vous dire vrai, la ſottiſe & 


la demence ont ets fi communes ſur la terre, 
qu'il faut bien que la nature y ſoit pour quelque 
choſe. 


Quoi qu'il en ſoit, tout le —_— vous lira 
avec le plus grand plaifir & le plusg grand intérèt. 
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Votre ouvrage ſuppoſe une lecture & des re- 


cherches immenſes; vous avez puiſè dans toutes 
les mines, tous les pays & tous les ſiecles; mais 


votre erudition a Part de plaire ſans fatiguer; 
vous ſavez prendre tous les tons, & ſouvent 
vous entrelacez vos colonnades de fleurs. Je 


Pourrai vous parler plus en detail de Pouvrage 
entier , quand jaurai termine ſa lecture: en 


attendant je me hate de vous exprimer tout le 


plaifir que j'ai deja eu, & les ſentimens de 


veneration & de reconnoiſſance avec : leſquels | 


Jal Phonneur Te etre, Ke. 


LT 


* 
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s EC ON DE LETTEE. 


Parts ce premier mal 17706. 


0:5 JE Yous ſerai fidele, & je n irai point 


_ trahir Vamitie à la ſuperſtition. Le premier 
mot eſt toujours celui de la verite, comme du 
genie. Je n'aiꝓoint de foi aux cartons ce ſont 


des voiles dont les conventions de fociet6 


couvrent une jolie femme. Permettez que je 


vous aie, fans ces petites precautions qui pour- 
roient vous rendre plus lage, mais non pas 
plus belle.... 


Fai toujours de nouveau remerciemens 2 


vous faire; ps on yous us lit, plus: is augmentent: 
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Sz 


mais ce qui n'augmente jamais, ce ſont les 


ſentimens bien vrais d eſtime profonde avec 
leſquels je ſuis pour la vie, &c. 


3 


R OISI EM E . ET TR E. 


ce 9 fevrier 1771. 


. ts honades nya fait tenir un ſup- 


plement a un de vos ouvrages, que Jai lu avec 


autant d'intèrèt que de plaiſir. Il faut quel-' 


quefois confondre l'impoſture & ecraſer Pin- 


ſolence. Je ne ſais ſi je me trompe; mais il me 
ſemble que la rage des hommes vils & ennemis 5 
de toute eſpece de talent augmente de jour en 
jour: ſoit que leur foibleſſe les rende furieux, 
ſoit qu'ils ſe revoltent & Sindignent contre le 
mepris qui les couvre ; ſoit que, comme le 
monſtre Hippolithe „ils ſoient enyoyes par 
un Dieu qui fe cache. Vous avez lance le 


javelot „& le monſtre eſt à vos pieds; & plus 


heureux qu'Hippolithe, vous nen mourrez pas. 
Si vous avez une Aricie , conſolez- vous avec 
elle, & laiſſez heurler ſur le rivage les betes 
feroces. Adieu, mon cher ami, je vous em- g 
braſſe. Vai mande à ma ſoeur.... : 
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QUATRIEME LETTRE. 


Sans date. 


F, E ſoupconne, mon cher ami , que le Brutus 
francois qui a écrit ſur le luxe ecraſant & 
meurtrier des carroſſes eft connu de vous. 
Voucdriez-vous bien vous charger de lui faire 
mes remerciemens? il en eſt digne par le zele 
vigoureux quil temoigne pour les hommes, 
par ſon indignation contre Vinfolence & Foes -- 
gueil , par ſes vues politiques ſur un grand 
nombre Hoden dont la politique malbeureu- 
ſement ne &occupe guere, par une erudition 
choiſie & que Tagrément accompagne, ſans 
cependant lui Ster Tair de dignite qui lui 
convient; enfin, „ par Fart de joindre toujours 
la philoſophie aux faits, qui ſans elle ſont iſoles 
& morts, & avec elle ont des rapports & de 
la vie: voila une partie de ce que je dirois à 
Tauteur fi p avois Phonneur de le connoitre. Je 
| ſuis trop flats de Peſtime qu'il me temoigne, 
pour ne pas defirer de faire paſſer juſqu'a lui 
ma reconnoiflance & tous les ſentimens de 
 veneration que ſon ouyrage m'a inſpirés. 


Pardon, mon cher ami, de cette commiſſion. 


Lees Brutus ſont aujourdhui preſque auſſi rares 
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Vj PRETTMTNAIRES. 


que les bons ecrivains : heureux qui, comme 


celui ci, peut reunir ces deux genres de merite! 
cela neſt pas mal- adroit pour le ſiecle. 
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CINQUIENE LETTRE. 


16 fevrier 1773. 


. © =. Nous ties tour-A-tour poëte & 


a & comme les premiers phyſiciens, 


vous chantez ſur la lyre les phenomenes de la | 
nature.. Lecrit qui accompagne la Philo- 


| ſophie de la nature eſt du plus grand interet. 


On aime à voir Pamitie reclamer contre les 5 


belles & la ſatyre, & un homme 


eſtimable defendre avec courage ce malheureux 
nom de philoſophe, ſi attaque & ſi proſcrit 
aujourd'hui par des hommes qu rm , 


mont pas ce defaut. l 


lh — 


S1 XI BME L. K TT A . 


Saint-Firmin par Chantilly ce 20  juiller 1774. 


J. viens de recevoir de la campagne, mon 
cher philoſophe, vos trois nouveaux volumes 


de la Philoſophie de la nature. Ceſt-la un bien 
mauvais regime pour un homme qui a toujours 


mal aux yeux; car telle eſt mon indiſpoſition 
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depuis un an: je ne lis, ni necris, ni ne tra- 


vaille. Heureuſement je me fais lire, & Fai 
deja entendu avidement votre diſcours preli- 
minaire & la table des chapitres de vos trois 
volumes: j'ai fait comme les gourmands, qui 
avant de ſe mettre à table veulent voir le menu, 
pour jouir par imagination avant de jour par 6 
les ſens, & ſaiſir dun coup-d'ceil Penſemble de 
leur plaiſir. Je vois par votre plan que vous 
eleyez un edifice immenſe; vous conftruiſez a 
Fhomme le palais de la nature avec une majeſts 
digne delle. Certains hommes qui voudroient 
avoir le privilege excluſif des idèes, ont du 
beaucoup vous chicaner ſur les votres. La 
Philoſophie eſt comme ce bel arbre que le | 
bücheron mutile avec le fer, dont les chenilles 
| rongent la tete, que des nations d'inſectes plus 
obſcurs encore attaquent par les racines „mais 
qui crolt & $eleve fans S appercevoir meme 
du mal qu'on lui a fait. Pardon de ma com- 
paraiſon, mais votre imagination rallume la 
mienne que la maladie 6teint, _ 
Adieu, mon cher philoſophe; je vous quitte 
pour vous reprendre „& je vais avec Platon 


m' enfoncer hardiment dans le labyrinthe de 
la nature. Recevez tous mes remerciemens & 
les aſſurances de mon inyiolable & tendre 


attachement, 
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SEPTIEME LETT RE. 


| Ele eſt adreſſe a madame la Comteſſe de Vidampierre 5 


qui lui avoit fair part que le celebre opprime etoit a 
la campagne, chez le comte de Treſſan, ſous le nom 
de Saint-Etienne.) . 

paris ce 27 fevrier 1775. 


Morsixun Thomas a Thonneur de remer- 
cier madame la Comteſſe de Vidampierre; il 


ne manquera pas employer la petite pre- 


caution qu'elle lui indique lorſqu'il 6crira au 
nouveau Saint-Etienne, preſque auſſi perſecuté 
que Pautre. La cauſe eſt differente; mais il 
ne tiendroit pas à certaines gens que le martyre 
ne flit le meme. Heureuſement celui-ci a trouve 


pour le defendre une ame courageuſe & elevee, 


qui rend A jamais Pamitiè reſpectable. Je felicite 
Taccuſè avoir une telle protectrice, & les 
juges qu'elle voudra bien ſolliciter auront peu 


0 _—_ Ts Os. 
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HUITIEME LETTRE. 


— 


paris ce 29 janvier 1776. 


V. OTRE aventure , mon cher ami , eſt 


auſſi extraordinaire qu elle eſt imprevue. Apres 


| tix ans une perſecution auſſi ſubite & auſſi : 
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PRrRELIMINAIRES, Ixxix 
terrible ne peut guere $'imaginer , & il faut 
un concours ſingulier de circonſtanges pour 
Tavoir produite. II y auroit mille chofes à dire 
laA-deſſus, mais il &agit du remede & il eſt 


difficile a trouver. Le decret une fois port6 
eſt une arme redoutable , & je ne ſuis pas 


aſſez inftruit pour favoir comment on peut 
en arreter ou ſuſpendre Feffet ; ce ne peut 
etre qu'une choſe de faveur & de credit, & 
il faudroit que des perſonnes puiſſantes ſe 

melaſſent de votre affaire. Je vous offre avec 
empreſſement le peu que je pourrois faire, & 
je ſerai trop heureux de pouvoir vous ſervir; 
mais dans ce pays: ci un homme de lettres n'eſt | 
jamais un homme de credit, & moi beaucoup 
moins qu'un autre, par la vie ſolitaire & retiree 8 


que je mene. Vous etes hi avec des per: ſonnes 
J xs $a es ns: 
Je vous conſeille de compoſer. un mémoire 
court & ſans aucune eſpece dinvective contre 
vos juges, od vous expoſeriez nettement les 

faits, le tems ol! votre ouvrage a 6t6 imprime, 
les formes preſcrites par la loi auxquelles vous 
vous etes ſoumis , enfin tout ce qui peut tendre 
A vous juſtifier & à faire voir Pinjuſtice de la 
| perſecution qu'on vous ſuſcite. Plus le memoire 
ſera court, meilleur il ſera. Adreſſez-le ici & 


Ixxx PRELIMINAIRES. 


vos amis qui ſeront en état de vous ſervir, & 
donnez-leur des armes pour vous defendre. Si 


vous voulez me envoyer, je tacherai auſſi de 
mon còté d'en faire uſage. Voici le tems de 
cette philoſophie courageuſe qui eſt encore plus 
dans votre ame que dans vos ecrits. La douceur 
aimable de votre caractere doit devenir ici de 


la fermete, Vous waviez pas beſoin de ces cir- 


conſtances pour exciter Pintèrèt de vos amis, 
qui dans tous les tems vous demeureront fide- 


lement attaches. Soyez bien perſuade que je 


ne neglgerai rien de ce qui pourra vous Etre 
utile, & prouver mon inviolable & tendre 


| nem, Nc. 
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NEUVIEME LETTRE. 


Sans date, 


J. "Al refchi de nouveau „mon cher ami, 
ſur le travail en queſtion, mais ma ſante Sy 


nes ee 


„ 5 » „ vo 


Il vous ſera facile d'y ſupplèer; vous avez 


une plume elegante & forte, ſelon les objets 


que vous traitez. Votre tete eſt pleine d'une 


excellente philoſophie qui a paſſe juſqua votre 
ame. Vous ferez plus vite & mieux que moi 
ce . vous me demandez. Vous faites dans 


cette 


PRFTTMTINATRES. Ni 


cette occafion comme Duclos qui alloit em- 


Pprunter a ſon ami vingt-cinq louis, tandis quiil 
en avoit 1700 bien comptes dans fa caflette. 
Permettez que je vous renvoie à votre coffre- 
fort, qui eſt bien garni. Je ne puis vous offrir 
dans ce moment que la tendre eſtime & Pin- 
violable attachement que mon cœur vous a 


0 voué, &c. 


Yo" 


» 


DIXIEME LE ET TRE. 
| | Mars 1779. 
. 1 Thomas fait les has yits 1 remer- 


ciemens à M. .. ſur ſon hiſtoire du monde 
primitiß, digne en tout de Pauteur de la 


Philoſophie de la nature. Il Pa lue avec le 


plus grand interet; eſt une diſcufſion infi- 
niment agreable, & auffi philoſophique que 


piquante : le ſtyle eſt elegant & facile, & a 


tout ce qu'il faut pour reveiller, Un pareil 


ouvrage doit reuffir , parce qu'il doit plaire: 


Finſtruction $'y cache, & C'eſt preciſement ce 
qu'il faut qu'elle faſſe pour qu on la cherche. 


Il ne faut pas qu'elle ſoit comme les beautés 


complaiſantes, qui prodiguent a-la-fois tous 


leurs appas; on les quitte pour celles qui ſavent 


voiler avec graces tous leurs charmes. Je donne, 


Tome I. 55 f 


box PREIIMINAIRES. 
mon cher ami, un peu de coquetterie A votre 
Edition; mais fi je me trompe ſur ſes deſſeins, 
je rends compte du moins de ſes ſucces. 
Agreez toute ma reconnoiflance. Je vous 
exhorte bien à continuer une entrepriſe qui 
vous fera ſurement e minors ; 2; 


n 


ONZIEME LETTRE. 


Auteuil ce 28 hombre 1781, I 


M. ONSIEUR Thomas a Fhonneur de faire tous 
ſes remercimens A M. , de la maniere obligeante 
dont il Ta cite dans ſon hiſtoire de Phenicie. 
Il eft doux de voir ſon nom attache ſur le mar- 
bre d'un grand monument; mais les facteurs 

de la petite poſte qui remettent chez lui les 

cahiers de Thiſtoire des hommes, lui ont derobe 
par negligence ou par oubli, une pierre de ce 
grand edifice; il n'a pas recu la ſeconde partie 
du tome 8; il prie M.... de vouloir hien indi- 
quer à celui qui aura Phonneur de lui remettre 
ce billet, comment il powrn ſe procurer ce -qua 
lui manque. | 
MN. Thomas profite de cette cocation; pour 
fire compliment A M.. . . de Télection du 
comte de Treſſan à Pacademie francoiſe; elec 
tion A * il prenoit tant d interèt. Il a 


PRrRELIMINATRES. broujy 


Phonneur de lui renouveller les temoignages de 
{a reconnoiſſance & de ſon ancien attachement. 


— — —— 


 DOUZIEME E ETI. 
| "Sans date. 
F. ne ſais, „ mon cher ami „ ſi je dois vous 
- feliciter ſurla demi- juſtice qui vous a &te rendue. 
La nouvelle de yotre jugement eſt parvehue | 
dans ma ſolitude : mon premier ſentiment a été 
la joie de voir caſſer la ſentence cruelle qui 
| avoit été prononcée contre vous. Te me ſuis 
felicitè de vous voir rendu A vos concitoyens, 
A vos amis & A votre repos. Mais quand mon 
ame a eteaccoutumee a cette idèe, ) ai et6 enſuite 
plus loin, & j ai regrettè que la juſtice nait pas 
et plus juſte A votre 6gard. Les hommes font 
encore plus rarement tout le bien qu'ils peuvent, 
que tout le mal: Ceſt que les paſſions ſont tou- 
jours plus ardentes que la raiſon, qui eſt wn peu 
froide de fa nature, C'eſt ici le cas de faire 
uſage dun peu de philoſophie , non pas de 
celle de la nature, qui ne nous apprend A 
ſouffrir que les maux qu'elle nous a faits; mais 
de celle qui eſt le fruit de la ſociẽtè & du com- 
merce des hommes. Les maux que Von recoit 
ceux ſont une autre eſpece de neceſſite , auſſi 
f ij 
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terrible, & preſqu auffi inevitable que Paufte, 
A qui il faut que tout obeifle. Pardon, mon 


cher ami , de cette triſte morale; c'eſt mon 


ccœur qui me la dicte; au ſortir de Forage, 


ü goutez un peu la tranquillite & le calme, & 


_ tichez d oublier que vous n' avez pu ſauver tout 


de la tempète. Il vous reſte votre conſcience, 
vos talens & Pamitie; ce reſt pas ètre tout-a- 


fait malheureux. Adieu, mon cher ami, je 
vous embraſſe bien tendrement & de tout mon 


cœur. 
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LE COMTE DE TRESSAN, 


LIEUTENANT- GENERAL DES ARMEES DU 


PRETIMINAITRE S. Ixxxv 


—— 
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ROI, ET DE PRESQUE TOUTES LES 
| ACADEMIES. DE L'EUROPE. (*) 


| Lrnomme de la cour de Louis X quia 
le mieux connu la galanterie chevalereſgue & 
Je bon got du fiecle de Louis XIV. Le 


tumulte & la frivolitè des grandes ſocietes od 


u vecut, ne Vempecherent pas de meubler ſa 


tete didees & de faits. Comme il avoit une 
memoire prodigieuſe, cette tete dans la force 


de Lage etoit devenue une Encyclopedie ; 421i 
 ecrivoit-il un livre plein de recherches, ſans 


conſulter de livres: tout chez lui couloit de 
Jource p Jo THEO Jet vers & ſa bien fal- 


— 


5 


* ) C eſt une ſinguliere idee du libraire de Paris aui 
a 9 l' dition des ceuvres completes de cet homme 


cèlebre, que d'annoncer dans ſes proſpectus la ſeule 


correſpondance avec le roi de Pruſſe, le roi de Pologne, 
&c. ; comme ſi le caractere original d'un ecrivain ſe 
faiſoit remarquer dans toutes ces flatteries de convention 
qu'on adreſſe aux ſouverains! Voila un plaiſant hom- 
mage rendu aux lettres, que d'exclure des ceuvres d'un 
homme qui doir fa gloire alix lettres, fa correſponcance 
avec les gens de lettres! ' 


£ 41 
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IJance. Il a etè leleve de Fontenelle, le confi- 
dent du Roi philoſophe Staniſlas, ami de 


Voltaire, de Maupertuis , de Clairaut , de 
la Condamine & de tout ce qui a porte en 


Europe les livrees de la raiſon & de la vertu, 
Luauteur de la Philoſophie de la nature fut, 
pendant les vingt dernieres annees de ſa vie, 


Phomme de lettres dont le commerce etoit le 
plus cher d ſon coeur : auſſi dans le tems de la 
perſecution que I intolerance janſeniſte ſuſcita 
Q notre philoſophe, il le deſendit avec une 
Energie qui auroit pu lui devenir fatale Q 


 lui-meme, $'il n'avoit pas vecu dans un fiecle 


die lumieres. On verra ſon ame de feu em- 


preinte dans ſa correſpondance , non moins 
gue dans les ouyrages qui aſſurent d ſon nom 
Tame, 


— 
** 


— — 


PREMIERE I. ET T RE. 


Paris ce 15 février 1771. 


7 41 recu, monſieur, avec la plus tendre 


reconnoiſſance, la lettre que vous m'avez fait 


Thonneur de m'èecrire, & Vouvrage profond & 
eloquent qu Paccompagne ; je me ſuis cou- 
che hier de bonne heure pour velller avec 
vous, & je vous ecoutois encore a trois heures 


OW.” a SER 
et” n 
9 r 5 


8 Z 
eee 


n 


2 * iN 2 
TT 
e VT SCE FIR, 


F 
PRELIMINAIRES. bocxvij 


du matin; Jai conclu de votre diſcours preli- 


minaire & des premiers chapitres que nous 


ſommes de la meme paroiſſe, & que vous ®tes 
bien digne d'en tre le cure. Je ne ſais, mon- 
ſieur, fi vous réuſſirez A rendre les hommes 
moins futiles, meilleurs & plus eclaires ; mais 
je ſuis bien ſir que vous ferez rougir & le vice 


& Tignorance, & que vous donnerez la plus 


haute opinion de votre ame à quiconque n'a 
pas laiſſè avilir la ſienne; je vous ai ſuivi avec 
tranſport, lorſque vous combattez Vatheiſme 
avec des armes auſſi victorieuſes; notre nation 
bonne, ſpirituelle, mais troplegere, va toujours 
au- delà du but. M. Helvétius a voulu franchir 
les bornes que Locke avoit reſpectées; il a 


voulu require en principes les ſophiſmes de 
Mandeville, & il a bien pille le traité de Po- 


pinion. En paroiſſant n'en vouloir qu aux prè- 


juges, il a ſans ceſſe detruit les principes , & 


Tame Glevee qui ſe laiſſeroit ſeduire par ſon 


eloquence tres-inegale , tomberoit bientot dans 
le deſeſpoir. 
Votre ouvrage, Monfeur , merite p applau- 


diſſement & les recompenſes du gouvernement, 

puiſqu' il eſt propre à faire un bien general , & 
a detruire les preſtiges de plufieurs ouvrages 
qui depuis vingt ans empoiſonnent la litera 


fir 
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ture, & corrompent Feſprit & le coeur de ceux 
qui commencent à raſſembler des idees ſans 


avoir un fond ſuffiſant Oy les 1e & 
les completer, 


I /erudition dans votre ouvrage n est jamais 


ſurchargee; vous ſaifiſez Feſprit de chaque 


opinion, & vous vous Pappropriez de facon, 
qu'on peut juger que ce n'eſt que par modeſtie 


que vous citez pluſieurs auteurs anciens. La 
ſtructure de Tedifice, ſon enſemble lumineux 


ſont entierement a vous, & vous y ſuivez bien 


le precepte de votre ami Platon, en ſacrifiant 


aux graces. Pourſuivez, monſieur, vous avez 


le talent & le courage de vous rendre utile, & 


vous le ſerez. La yerite perce t6t ou tard, & 


celui qui la devoile eſt un bienfaicteur de Phu- 


manité. Vai grande impatience , monſieur, 
ci avoir Phonneur de vous remercier moi meme 

chez vous; mais ſi vous vouliez achever de me 
perſuader que mon ſuffrage eſt pur & que 


mon hommage peut vous etre agreable, com- 


mencons des ce moment a jour de cette liberté 
qui doit s tablir entre nous. Je vous demande, 


comme une grace, de me faire Phonneur de 


venir diner mercredi chez moi, & fi vous 


pouvez venir a midi, Jaurai le plaiſir de parler 
avec vous de votre ouvrage , que j aurai ſure· 
ment lu en entier avant ce tems. 
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Pai Phonneur q etre, avec tout Tattachement 
& Tadmiration que vous m'inſpirez, &c. 


S E CON DE LE TT RB. 


2 


. date. 


Try: a mille ans, que je wai vu mon cher 


philoſophe, & je ſuis engage de paſſer tout le 


jour hors de chez moi; Jai recu hier, en ren- 
trant , une bien jolie brochure intitulèe Egerie; 
n'en connoitriez-yous pas Pauteur ? Je connois 
peu de gens de lettres en état d'ecrire d'un 
pareil ton, & qui ſachent auſſi bien donner des 
guirlandes fraiches & riantes a Perudition 3 {+ 
vous connoiſſez Pauteur, louez-le, en lui diſant 
qu'il vous reſſemble. Te vous embraſſe bien 
tendrement. | 


—_ 0 * R 
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JI ſuis . Nc , mon cher & 
aimable philoſophe, de la parodie charmante 
de madame la Comtef!2 de Vidampierre. 


Helas ! que POurTOs-Je lui e ? 


Je ne tire point vanité 
Des vers charmans que Yon m adreſle ; - 
Je ne dois qu a la loyanté 
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Que ſ'eus toujours pour ma maitreſle , 
L'honneur que j'ai dans ma vieilleſle 
D'etre chantè par la beaute; 

Vous avez hien mieux que Medee 
L'art de rajeunir un Eſon; 
Attraits, vertus, grace & raiſon, 
Joints au flambeau de Promethee , , 
Mieux que la petite. 
Ont dans mon ame ranimee 
Portè le feu de la ſaiſon, 
Ou plus fidele que Jaſon 
Je vous eus en vain adorte, 


hat 


QUATRIEME LETTRE.. 
J E crois, mon \ cher ami, que Tulags que M. 
de Voltaire a vu etabli en Angleterre pour les 

hommes d'un merite ſuperieur , & qu'il veut 
faire revivre en France pour vous, ne peut 

que vous ètre très-honorable; je ſuis du meme 
avis que vos autres amis. Cette demarche de 
M. de Voltaire tient aux ſentimens de la vraie 


 philoſophie, & ces ſentimens ne naiſſent que 
pour homme qu'on regarde comme ſon egal 


& comme ſon frere. Songez que vous Ctes le 


premier homme de lettres qui recevez cette 
eſpece de couronne civique; ſongez que vous 
devez encourager la nation a ſuivre le meme 
exemple, & ſi nos Francois deviennent Anglo- 
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manes, qu' ils imitent leurs vertus réelles; ne les 


en detournez pas: laifſez remplir les ſouſcrip- 


tions; vous verrez quel uſage il conviendra 


apres d'en faire; mais de grace, n'empechez 
pas le bon effet que doit faire ſur vos compa- 
triotes cette reunion des honnetes gens a ſou- 
tenir les frais de la procedure injuſte que vous 


eſſuyez; rien ne peut autant humilier ceux qui 
vous attaquent, & faire mieux connoitre Vef- 
time générale que les gens eclaires ont pour - 


vous. Vale & me ama. 


Piaſtſc. CeftPavis de .. . . . qui vous ; aiment - 
& qui penſent qu'il eſt beau & honorable d' tre 


citè comme celui qui a introduit en France ce 


vœu general des gens ſuperieurs. Técrirai 
demain a M. | de Voltair e 5 comme votre ami, 7 


ſelon le ſentiment rom parell acte 3 


— 


CINQUIEME LETTRE, 


traité votre charmant & profond ouvrage 


comme Servet, Il Seleve donc toujours dans 
Paris de petits Anitus, faits pour aboyer & 


brüler les ouvrages dignes d'eclairer leur ſiecle 
& de faire aimer & pratiquer la vertu aux 


aveugles qui croient aux ſtigmates de faint 


En bien, mon cher philoſophe „on a done 
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Francois & aux effuſions paſſionnèes de Marie 
A la Coque ! Du moins ils ne vous feront pas 


boire la cigue , quoique Socrate elit dit vous 
ceder la moitie de la coupe; & moi, pauvre 


rejeton d'Albigeois & de victimes de la Saint- | 
| Barthelemi, je vous ferai boire duvinde Sillery. 
Si la plaiſanterie qu'on vous a faite elit et6 plus 


foro, ma chemiſe elit 6t6 ouverte pour vous 


Fog. Comment ls feu i de votre 


ouvrage ma-t-il pas repouſſe le feu materiel du > 
Chatelet 7 ” 


Dn a4 
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; 2 E des reflexions qui doit bs plus indigner _ 
le Parlement & tout Paris contre Patrocite de 
la conduite de vos premiers juges, c 'eſt de voir 


avec quelle m&chancete reflechie ils ont com- 


bine le tems de porter leur arret, avec celui 
que vous pouviez avoir pour vous defendre de 
| ſon execution. Leur conduite vous met dans 
le cas de jeter ſur eux-mèmes le ſoupcon 
d'avoir voulu falſifier Pouvrage que vous avouez 


& que vous ſoutenez, par la conduite la plus 


cCourageuſe & la plus noble... . Je commence, 
mon cher ami, d'ètre pleinement raflure ſur 
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les ſuites, mais je ne le ſuis pas ſur ce que vous 


ſouffrez; ſur cette privation d'un air libre & 


pur, ſur le filence de la nuit, ſur ce que vous 


voye en vous reveillant, & je fremis que votre 
ſanté n'y ſuccombe. Soyez auſſi courageux 
dans votre interieur que vous l'tes aux yeux 


de la France; que le moi entoure de ces 
murs qui ont tant de fois fait gemir Vinnocence 


penſe ſans ceſſe, que le moi preſent dans le 
5 coeur & dans Teſprit des gens 6claires & des : 
gens de bien, acquiert la plus grande celebrit6. | 
Vous ſortirez couvert de gloire, & vous for- 
cerez par votre reputation les gens en Place de 


vous aſſurer un tat honorable. 


Pai ecrit à Ferney, 4 Nancy, & ſur- tout 2 
Rouen; Jaurois eu du plaiſir a vous faire lire 
ces lettres: quoique vehementes 1 elles ſont 
ſages; ; quoique brillantes, elles ne ſont pas 

bruülables. Conſolez- vous, mon cher ami, les 
fagots du Chitelet vont bientot ſe changer en 
buiſſons fleuris , & les palmes & les fleurs y 


ſeront entrelacèes. 


Nous allons tous mardi à Paris 5 & des le 
mème jour jirai vous embraſſer: toute ma 
famille a la meme impatience que moi. Madame 


la Comteſſe de... . & ma fille iront vous 


voir; la priſon od Fon cache en vain le genie 
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& la vertu, ſera toujours un ſanctuaire digne 
de Thommage des femmes qui meritent Veſtime 
publique. Yai grande impatience de cauſer avec 
vous, & d'aller voir & remercier ceux dont 
vous &tes content. Adieu, mon cher ami; 
mon cceur ſaigne de n'etre pour vous qu'un 
ami trop inutile; mais du moins pourrai- je 
Tere dans la ſuite, aimez-moi „& conſervez- 
vous pour ceux qui vous ſont fidelement 
| attaches , | Tee, 
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Fr + vous envoie, mon cher 4 ami, une lettre 
que M. de Voltatre nvadrefla pour vous. Ne 
|  eroyez point A ſon apoplexie, mais bien à 
| ſon amiti6 & à Tafyle qu'il vous offre chez lui, 
Vous ne pouvez guere vous diſpenſer daller 
voir cet homme celebre, avec lequel vous 
aven plus q analogie encore que Pithagore n'en 
avoit avec Anacharſis & les Gymnoſophiſtes. 
Feſpere que M. le Duc de .... ſe trouvera 
A votre jugement; M. de S. .. avec qui j al 
dinè hier, vous repond de M. de S... .; moi 
je vous ai bien gagné meſſieurs ... . Ayez bon 
courage, tout ira bien; votre habit, en ſortant 
, del; audience 9. reflemblera aux vetemens de 
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Paurore, & celui des ........ A la robe de 
Neſſus, ou du moins aux voiles d'Hecate, 


Tout ce qui me deſole, Ceſt que le bon air & 


Texercice vous manquent; vous reſpirez un air 
impregnè de fetidite & ammoniacal, qui vous 
attaque les nerfs & les yeux: le bon lait & Pair 
de Franconville racommoderont tout. Madame 
la Comteſſe de... & M. de 8. « + . ont recu 
votre mémoire avec le plus vif interdt; ils en 
admirent le ſtyle, la force & la ſageſſe; vous 
vous y tes peint, & nous vous y reconnoiſ= 
ſons, C'eſt tout dire. Ils vont A Paris après- 
| demain, & continueront ꝰ agir fortement pour 
vous avec leurs amis. Mercredi ou u jeud i Jirai 
vous embraſſer , c. 


[IN Qu; ue ſerez-vous 6 Jags? 


** 4 
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HUITIEME LETTRE. 


5 J. E pars pour Sanojs, als; je vais trouver ma- 
dame la Comtefſe... & M. de... dans la 
douleur. Ils viennent de perdre un ami de trente 

ans. Vous &tes bien jeune, quoique Neſtor par 
le genie & par Fentendement ; mais examine: 
quelle eſt la facon de ſentir des ſexagenaires, 

Ils diſent: Paurois bien de la peine à nvattacher 

un nouvel ami a mon age; & par un triſte 


| | 4 | 4 
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retour ſur eux- memes , ils ajoutent : je men 


ſéparerai bientòt; -= vous etes en verits bien 
bon de vous acharner de m'aimer, moi tre 
paſſif inutile, & qui ne peut que vous aimer & 
vous contriſter. 


Je ſuis ſtir que madame la Comteſle .. . & 
M. de... parleront fortement pour vous à 
M. & à madame Necker chez qui ils dinent 
vendredi; ils Sadreſſeront auſſi a M. le Prince | 


de.. . comme protecteur de la philoſophie z 


mais c'eſt une honnetete de leur part, que de 


le mettre en tiers dans Tœuvre la plus digne 
des your ——_— 45 


. . Votre lettre me ranime un peu; mais 


Tapproche du jour od le Parlement vous juge, 
fait couler la cigue dans mes veines. Vous voulez 


 m'empecher de boire ce breuvage , & c 'eſt 
une main aimèe, celle du philoſophe de la 


nature, qui en renverſera la coupe. 
 Jeudi eſt un jour de fete; on ne fait rien ces 
jours- A conſacrès dans tous les tems a Tinertie 


comme au merveilleux; mais le lendemain 


matin je me rendrai a Paris, & jira. vous 
. 
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J E ſuis vivement inquiet, mon cher & aima- 
ble philoſophe, de n'avoir point de nouvelles 
de vous. Pai écrit une lettre a M. de Neville 

du ton de celles que mon cœur & mon imagi- 


nation allumes me dictent; je lui ai envoye_ 
votre m6moire, & point de reponſe. Je ſuis 


preèt a dire, comme dans Popèra de Pirame, 


que ce filence m'epouvante, Le diable de 


8. Dominique eſt- il donc encore en 7 air 5 & 


me faudra- t- il devenir Manicheen a mon age, 


_ aprds avoir cru toute ma vie a la ſageſſe toute · 
puiſſante & A la bontè de V'Etre des ᷑tres. 


Vayoue que je gemis ſur le contraſte que je 


vois entre les dernieres annees de ma vie & les 
premieres; ce tems ei eſt une vraie anarchie de 


Taveuglement & de la philoſophie, du bel- 
eſprit & de Fignorance, du fanatiſme & de la 


raiſon; tout cela ſe confond, ſe bat enſemble; 
tout cela veut agir, ſe trouble, ſe contrarie & 


ſe nuit; & le ſage eſt la victime de ce melange 


confus & bizarre que Von trouve dans Paris, 
ville que dom Lourdis peut aujourd'hui regarder 
comme {on cloitre & le temple de la ſottiſe. 


Paſiſc. Je travaille pour mon compte au 
Tome 1. %ͤͤ - 


xcvij PRELIMINATRES. 
roman de la Roſe; Jeſpere que mon ami ſera 
content Pune aflez longue preface que Jai faite; 


mais je le croirai encore plus, quand il aura 


ode digne md. 6 Re fon goũt. 


1 — 8 — a * * . 


— — _— 


DIXIEME LETTRE. 


: Ne OUS ne pouvons, mon cher ami, partir 
que mercredi pour Paris. Ma fille ſera plus 
heureuſe que nous; elle part aujourd'hui, & 
nous prècèdera pour vous rendre Phommage 
le plus tendre & le plus vrai de la part de 
toute la famille. 

je ne peux vous exprimer quelle eſt im- 
preſſion que fait ſur moi votre ſecond volume; 
Ceſt le plus ſublime code de la raiſon que 
jamais philoſophe ait cr66 : tout S preſente 
dans le plus bel ordre; tout $'y eclatre par un 
fond immenſe de lumiere & de ſavoir. Vous 
elaguez habilement ces ſemi-preuves ſubſidiaires 
qui font la maſſe & le tiſſu de preſque tous les 
ouvrages philoſophiques. Vous marchez a votre 
but d'un pas ferme & en ligne directe, & le 
charme perpetuel de votre ſtyle ſubjugue Iima- 
- pination, autant que la force des raiſons ſubju- 
gue Tentendement. Yai trouve une note ſur moi 
trop au- deſſus de ce que j'ai d exiſtence, pour 
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he pas laiſſer par ecrit que je ne la dois qua 
votre amitie; celle d un ſage tel que vous ſuffit 
pour m'honorer; on dira ſeulement un jour, 


en liſant cet ouvrage, que Jens ce qu'il falloit 
pour vors entendre & pour vous erdire. Avec 
quel delice je retrouve, dans cette nouvelle 


edition, ce beau fil que vous aviez et6 autrefois 


_ oblige de voiler l Tavois bien raiſon de dire 
que la flamme du genie, en s lancant vers un 


but, ſuit toujours un conducteur. Je peignois 


votre marche ſans la connoitre encore; tout ſe 
dient, , tout eſt lis dans votre ouvrage ſublime, 
& vous rèuniſſez la logique de Malebranche 2 
5 des baſes poſtes comme celles des pyramides. 


Je commence à ne plus craindre Feffet de ce 


qui cauſoit ma premiere terreur, Ce que les 
gens qui raiſonnent pouvoient ſuppleer aux 
chainons que vous aviez expres retranches , 
vous elit peut - Etre plus nui que ceux qui ſont 
reftitu6s; ils n' euſſent point ètè les mèmes, & 
la cabale atroce qui geſt elevee contre vous, 
vous elit interprets A a guiſe; au lieu que ceux 
de vos nouveaux juges qui ſauront vous lire, 
ne pourront plus trouver dans la chaine des 


propoſitions, des faits, & des conſequences 


que Pouyrage d'un philofophe qui raiſonne avec 
ageſſe, & dont toutes les concluſions vont a 
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rendre Phomme meilleur, à lui faire reſpecter 
ſon exiſtence, & meme a le rendre plus heu- 
reux. O, mon cher ami, jouiſſez bien de vous- 
meme; vous ne lirez jamais un meilleur livre 


que le votre; ces triſtes murs qui vous entou- 


rent ne peuvent reſſerrer Phomme qui jouit 
_ dans fa tète & dans ſon coeur d'une immenſité 


qu'il ne doit quau travail; c'eſt au milieu d'une 


ſociètè futile que mon ami doit ſe croire en 
priſon, & non dans une ſolitude filentieuſe od 


il trouvera en lui- meme le ſanctuaire du Benn 
& de la vèritè. = 
 Mandez-moi bile eſt Pheure la plus com- 


1 pour cauſer avec vous. Adieu, mon cher 
Phbiloſophe; je ſus pret a vous dire: ſouvenez- 
vous de moi dans votre gloire; il weſt pas 
poſſible que les palmes & les fleurs ne naiſſent 
dans la ſuite de votre carriere; vous ne boire: 


point de cigus, & vos diſciples nauront pas 


beſoin de imagination de Platon pour vous 


celebrer. Plus d'une Palmire ſerrera cette main 
qui grava la verite en caracteres de feu, & ſe 
plaira à In faire ſentir que ſon cœur palpite 
du plaifir de vous faire oublier vos malheurs. 


Mes vieux bras vous ſerreront, comme le lierre 


ſerre le cedre qui Peleve & qui le nourrit, & f 


c'eſt en vous liſant le reſte de ma vie, que 
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deſormais je pourrai ſupporter les abſences 


forces __—_ nous bao dort . 
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ONZIEME LETTRE 


x. Alu, mon 455 ami A avec ens. lick 


le petit imprime; que vous mYayez envoy6, Si 
je vous le remets, ce ne peut etre que par une 


main bien sure. Enfin ; je vous crois tranquille . 
chez vous, & je vous y adreſſe ma lettre. 
M. de Voltaire m' écrit qu'il: eſt perſuade que 
Finquifition prend le deſſus, qu on noſe point 
la rèẽprimer, & qual y a une faction decidee 
pour aper toute eſpece de philoſophie; il 
m' ajoute qu'une affaire indiſpenſable Pappelle 
en Allemagne, qu'il part & qu'il vous deſire 


toutes ſortes de bien; qu'il finterefle. vivement 


| 4 vous. 


La Anonciation A la facults m'inquiete. TY 


Expliquez- vous, comme a fait M. de Buffon, 
& ne vous perdez pas, par trop de courage, 
pour votre patrie & pour vos amis. Le meme 


homme qui vous a d abord bien ſervi, peut ſe 


retourner contre vous. Votre affaire neſt pas 


finie; on peut prendre des meſures juſtes ; faire 
des informations ſecretes, lacher un decret & 
avoir des ſatellites prets a Texècuter; ce ma- 
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ment de calme peut etre ſuivi d'un orage. , 


* » Timeo danaos & dona ferentes. 
Adieu; vous ſerez toujours celui dont la 


| ſociets me ſera la plus agréable, & dont les 
imerkte me ſeront les pu chers. 
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DOUZIEME: LETTRE. 


Franconville ce premier ca 1778. 


V. Oo TRE abſence, votre filence maffligent, 


mon cher & aimable philoſophe. Accablè de 
chagrins & de maux phyſiques, je ne vous ai 
point écrit, parce que Jai le foible de cacher 
Feètat de mon ame à mes amis, quand je ſuis 
ſar de les affliger. Ma fille geſt. comportèe 


vis-A- vis de moi en amie, en heroine, & comme 
la plus tendre & la meilleure des enfans; mais 


cela nra fait une fi forte revolution, qu: elle m'a 
penſè couter la vie. 


Eh, croyez-vous que je ne ſois pas tourmente, 
dechire ſans ceſſe par le regret de navoir pas 


encore ete voir homme qui m' eſt le plus reſ- 


pectable & le plus cher? Faut- il que je ſois le 
dernier Francois à rendre hommage à M. de 


Voltaire, après lui avoir rendu celui de mes 
premieres idèes & avoir vu mon enfance hono- 
ree de ſes careſſes il y a ſoixante ans? Je vous 
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conjure de lui parler de ma douleur & de mes 


regrets; je ne peux encore me trainer qu A peine, 


E& mes pieds affaiſſes ne peuvent ſupporter au- 
cune eſpece de chauſſure. Quand pouvez- vous 
me donner quelques jours? Hélas lj ai bien beſoin 


d'un ami, & vous Eres celw * parle le plus . 
mon coeur. | 7 5 5 
Madame la Costelle Js. .... m'inquiette; 


elle ſouffre toujours, & ma ſeule ſociete ce ſont 
mes fleurs & les Amadis, Le Marquis de Paul- 
my, à ce qu'on mecrit, n'a point touche a 


Huon de Bordeaux; il eit bien fait d'en faire 


autant pour Ogier le Danois : je m'amuſe - 
beaucoup deVAmadis de Gaule , que je reven- 
_ dique très. fort ſur les Eſpagnols; je leur aban- 


donne la poſterite nombreuſe de ce premier 
Amadis elle eſt bien digne de leur imagina- 


tion briilee 3 mais dans mon diſcours prelimi- 
naire, je crois avoir demontre que FAmadis 


de Gaule a étè ecrit en France, dans le dou- 


ꝛieme ſiecle, ſiecle heureux, qui a été le vrai 


berceau de notre littérature, & C'eſt d après 


un manuſcrit en langue Romance, que Montalvo 
a traduit en Caſtillan, qu'il a imagine la prolixe | 
& mediocre continuation de notre Amadis. 


Adieu, cher ami ö je vous embraſſe ten- 


drement, Ke. 
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TREIZIEME LETTRE. 


'F ranconvill ce 3 Grier 1779. 


NM. Ganser d' Amadis, mon cher ami, 
ſera bientdt imprimse; jeſpere qu'elle paroitra 
dans le courant de ce mois-ci. En attendant, 
Ja donné à la Bibliotheque des romans mon 
Urfino le Navarrin, dont la fortune. eſt plus 
brillante que je ne Feſperois. Par ete charme 
de faire cette niche a M. le Marquis de Paulmy. 
Vai mis Monfieur, frere du Roi, dans ma con- 
fidence, & je lui ai avouè que tout étoit vrai 
dans mon preambule, hors Fexiſtence d Ur- 


ſino, qui nen a jamais eu que dans ma tète: 


je m'attends que nos bibliomanes vont chercher 
Forigine de ce roman par mer & par terre. Pai 


donnè encore pour le premier mars prochain 
une diſſertation ſur la littèrature francoiſe, 


depuis Louis VI juſqu'a Philippe le Bel, avee 
un extrait du roman de la Roſe. Je vous avoue 
& jen fais juge le brillant auteur de la Philoſo- 
phie de la nature, que je mai rien 6crit de mieux 
que ce morceau. Donnez-moi donc de vos 


nouvelles. Firai'a Paris la ſemaine prochaine, 


& J irai vous embraſſer en y arrivant, &c. 
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F E crois , mon cher philoſophe , ; que vous 
avez raiſon dans votre hiſtoire du monde pri- 
mitif, ainſi que dans votre ſublime Philoſophie 
de la nature: du moins vous raiſonnez divine- 
ment bien; mais pourquoi vous prendre à 
imagination brillante de Bailly pour montrer 
vos forces? Quill ait raiſon, qu'il ne Tait pas, 
de quelles contequences de pareilles ſpecula- 
tons peuvent-elles Etre Pour des philotophes | 
dignes de ce nom? 
Qui done pourra vous juger ? quel eſt 
Phomme tres-inftruit , très- ſage, très- vrai qui 
ne dira pas, non licet intervos tantas come 
Ponere lites ? Moi votre ami à tous les deux, 
moi votre admirateur, je me trouve comme le 
bon Henri IV, quand il entendit plaider deux 
Avocats ſubtils , eloquens : pardieu, dit-il , 
ventre ſaint gris, tous les deux ont raiſon ; 
je me ſerois peut-etre 6vertue a defendre le 
ſyſme de Bailly, ot je trouve en verits de 
bien bonnes choſes; mais je vous trouve tant 
davantage dans votre n „ qu'indèpen- 
damment de Pamour que j'ai pour deux etres 
honorables & honores , parce qu'ils ſont hon- 
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netes, 6claires, & tous deux pleins de candeur, 
je ne me melerai point de votre diſpute, & 
votre très-honnète diſcuſſion ne me portera 
qu'a m'inſtruire & vous Ecouter. ... . . Encore 


une fois, qui voulez-yous qui puiſſe apprecier 


des gens de votre ordre? Eh, que ne ſe reu- 
niſſent- ils plut6t contre les ſots & les ignorans 
que de ſe combattre? Au reſte, votre theorie 
eſt ſublime, lumineuſe, convaincante pour 
homme a grandes vues; oui, la terre s'eſt 
deflechee par partie; oui, les grands plateaux 
eleves ont commence a veiller ſur les eaux; 
comme de nos jours on dit: tel ęcueil veille 


depuis 60 ans dans cette plage; oui, les mers 
de fables nommees par les anciens, ſont la 
preuve palpable des terreins abandonnes par 
la mer; oui, Jaime, Jadopte votre théorie; 
c'eſt celle que jindique comme la ſeule qui 
puiſſe apprendre aux gèographes du premier 
ordre a concilier le deſſin du monde antique, 


avec la ſurface actuelle du globe. 


e finis en diſant Jaime Bailly , je vous 


adore ; tous deux me ſont bons, utiles, agrea> 


bles; mais Pai le petit amour-propre de croire 


qu'ils trouveront peu de leurs amis qui les 
_ diſcutent aſſez ſainement pour les bien juger. 


En attendant, moi chef, je les ecoute, les 


aime & je les admire, 
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QUINZIEMB I ETT RE. 


F ranconville e ce 28 fevrier 1779. 


f 0 cruel & ſavant philoſophe, 5 pourquoi . 


troublez-yous la tète du pere d'Ourfine & du 


barbouilleur des Amadis ? pourquoi meramener 


malgre moi vers des ſpeculations immenſes & 
tourmentantes , qui nont que trop de pouvoir 
encore ſur ma tète chenue & cependant toujours 
embraſce du vain defir de tout voir & de tout 

connoitre ? Je croirois que Tombre de Bayle a 5 
conduit votre main pour ecrire votre no. 5, 


vu la profondeur & la fagacite de la diſcuſſion; 8 


mais Bayle n'a jamais eu des vues & des con- 


noiſſances ſi 6tendues, & ce très- bel- eſprit seſt 
ſouvent rapetiſſè, defleche par des diſcuſſions 
pueriles , indignes dun eſprit createur , tel qu'il 
auroit toujours &t6 „ 81 mavoit pas travaille 
pour des libraires. 


Je donnerois la plus belle du petit nombre 
dbannées qui me reſtent, pour voir cette grande 
queſtion eclaircie 3 & je vois que vous vous y 


prenez de maniere a la réſoudre, bien que 
vous ne faſſiez encore que laiſſer entrevoir 
quelle eſt votre opinion. Au reſte, M. Bailly ne 


peut qu'ttre très- ſatisfait de ce que vous dites 


cviij PREITMINATRES. 
ſur ſon ſyſttme. Votre n?. 5 eſt un modele 
de diſcuſſion ſavante & polie, que tous ceux 
qui defirent eclairer leur ſiecle doivent imiter. 
e vous prie, mon cher philoſophe, de vous 
ſouvenir du chapitre de mon ouvrage ſur 
Pelericite , od je parle de la formation du 
globe, & ou je prouve que ce globe a été en 
fuſion. L'obſervation, fi multiplièe depuis 
quelques années, qui fait voir que toutes les 
chaines de montagnes ſont couvertes de ma- 
tieres volcaniſèes, eſt une forte preuve de mon 
ſyſteme. Toutes les matieres que le ſeu peut 
volatiliſer $etoient Elevees dans Pathmoſphere 
de ce globe embraſe, & ce n'eſt que lorſqu'il a 
commence a ſe refroidir que cet athmoſphere 
| $pais, retombant ſur lui - mème, Seſt épaiſſi 
& a couvert dune enveloppe d eaux impré- 


gnees de ſel & de ſoufre la ſuperficie de notre 


globe. Il ſe pourroit bien, en effet, que le grand 
plateau de la Tartarie et 6t6 la premiere terre 
| habitable , tandis' que les monts Riphees & 
Immaies bruloient encore. Le meme refroi- 
difſement peut avoir eu lieu dans le nord de 
Flnde. On n'a que le choix entre ces deux 
poſitions pour placer le peuple primitif. 

I me ſemble qu'il ſeroit bien important 
davoir quelque point de comparaiſon a faire 


PRETTMHTNATRES. cix 
entre les monumens qui Feen reſter du Gen- 
gikan à la Chine, & ceux qu'on a decouvert 
dans la partie ſeptentrionale de la Tartarie. 
Cela pourroit vous donner des preuves Cvi- 
dentes de votre opinion fur Pepoque de la 
ſtructure des tombeaux & des pyramides qu'on 
a trouves entre la grande Tartarie & la Siberie. 
Votre no. 5 va faire beaucoup de bruit la 
ſcience profonde, le travail, la ſageſſe, le- 
legance rendent ce morceaux precieux , & 
jamais la philoſophie & haute phyſique 
went marché mieux liées enſemble. Je vous 

en fait mon compliment de tout mon cœur, & 

ce morceau me le fait battre bien vivement, 
par Tefferveſcence qu'il y excite & par un 
5 tendre interẽt Feuer en niet, &. 
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SEIZIEME LETTRE. 


F ranconville ce 19 mai 1779. 


Gr E81, mon cher Philoſophe, avec bien 
du plaiſir que je vous fais mon compliment ſur 
la marche, la lumiere & la noble elegance fi 
bien ſoutenue de votre Hiſtoire des hommes. 
Cet ouvrage doit @tre d&6ja compte dans le 
nombre des meilleurs & des plus utiles livres 
claſſiques , & tous les ages en profiteront, Fond 
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ſolide Chiſtoire, ef prit vraiment "hilofophicue; 


art & methode dans Pexpofition des faits, nar- 
ration agreable & toujours meſurèe dans fon 


ton ſur objet qu'elle doit peindre , voila bien 


completement ce qui doit aſſurer le ſucces de 
cet excellent ouvrage & le faire paſſer à la 


 poſterits, Quand Bayle, le Clerc & Banage 
ſeroient vos cooperateurs, ils ne feroient rien de 
mieux, & ſurement ils ne feroient pas ſi bien; 
car il eſt bien utile pour un livre de cette eſpece 
que les idees ſoient rafſemblees , claſſees par la 
meme tete. Ceſt en paſſant par la meme filiere 
que vous donne au fil conducteur ſon 6galite , 
& votre belle & noble imagination le dore en 
y paſſant. Allez, allez, bon voyage, je vous 
ſuis, mais de trop loin. 14 N 
e frémis encore en penſant A la fin funeſte | 
de notre pauvre ami le Colonel Saint- Maurice; 
M. de S.... qui dinoit ſouvent avec lui che- 
le Baron dH... . m'a dit que ſes affaires 
Etoient très-bonnes, qu'il toit fort A ſon aiſe, 
X que ſes amis ne lui ont connu de raiſon 
pour vouloir fiir que le ſpleen le plus inve- 
ter. Yai oubliè quel eſt celui qui m'a |propoſe 
huit jours avant ſa mort de aller voir, comme 
6tant un de ceux qui pouvoit avoir du credit 


{ur ſon ame & ſur foh eſprit, Celui qui me parla 


"I 
4 % : 

7. => 
"#5 
IF 
* 
* 
3 


8 
4 
7p 
8 
"Ws 
© = 
x 
58 
wo 
2 
. * 


PR LTLIMINATRES. CXj 


me dit qu'il fremiffoit de la melancolie mortelle 
od cet infortune etoit plonge , comme i 
ſembloit prevoir quelle ſeroit fa fin. Je ne le 


erus quiincommods , je remis à y aller un 
autre jour, & je m' en repens vivement. Vous 


avez donc ignore ſon état; hélas! il falloit 


Famener reſpirer Pair de notre vallee, il falloit 


derouiller ce ſang épais, cette bile noire qui 
ne permettoit plus à ſes nerfs de treſſaillir que 
douloureuſement. Sa mort m'a jeté bien du 
noir dans Pame. Le noir la rend timide. Je 
voudrois bien que vous ſortiffiez quelquetois 


de la tenſion d' eſprit perpetuelle od vous ètes, 
& que vous vinſſiez reſpirer Pair du matin dans 


notre vallee. Donnez-moi de vos nouvelles. 


Jai vu le marquis de Paulmy a Verſailles; 


il a 6t6 temoin des applaudiſſemens demeſures 
dont on m accabloit; il ne m'a pas dit un mot 

d'Ourſine, ni du roman de la Roſe, ni de 
P Amadis, & je me ſuis bien garde den rap- 
peller la plus legere idee. 


Adieu, mon cher & aimable philoſophe, je 


> vous aime & yous ſuis attache de toute mon 
ame, | &c. 
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DIX: SEPTIEME LETTRE. | 


F rancomvle 23 juillet 1780, 


Wor sm honorez trop, mon cher ami, 
en daignant mettre mon noma la tete de votre 
bel & ſavant ouvrage. Quoique la tendre 
amitiè nous rapproche, la diſproportion eft 
trop grande entre le peu decrits par leſquels le 
public peut me juger, & Fimmenſitéè de vos 
connoiſſances & les lecons fortes & ſagement 
ordonnees que vous donnez à vos contem- 

porains. En verite, mon cher ami, c'eſt couvrir 
un mirmidon des armes Achille ; c'eſt offrir 4 

Triptaleme ce qui doit @tre. appendu dans le 

_ temple d'Epheſe ou dans celui ꝙ Ammon. Je 
ſuis veritablement confondu de Tinſigne hon- 


neur que vous me faites; je crains qu'il ne vous 


ſoit reproche par votre ſiecle de m' avoir eleve 


au faite de la pyramide 6ternelle que vous 


elevez. Tout ce qui peut vous ſauver de vous 
etre trop livre a ce cœur noble & ſenſible qui 
vous attache a vos amis, ceſt d'avoir pour 
compagnon le Baron de Haller; cet homme 
celebre eut la meme foibleſſe que vous. Ainſi 
le vieux Treſſan paſſera à la poſterite, ſoutenu 


par deux pluloſophes qui honorent le dix- 
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huitieme fiecle. C'eſt à vous deux que je devrai 


quelque memoire dans Feſprit des gens eclaires 

aqui vous ſuccèderont; & ces deux dedicaces , 
dictèes par Pamitie, me conſerveront du moins 
la reputation avoir merite des amis illuſtres 
qui n'ont exige de moi que de les ècouter & de 


les adorer. 
| Jepenſecomme e vous, qu il manque beaucoup 


7 Ala perfection de notre architecture nautique. . 
Ce que vous dites ſur les calmes entre les tro- 
piques, ainſi que ſur la derive imperceptible 
que les courans cauſent a la marche du vaifleau, 
eſt ſans replique. Un ancien capitaine de 


vaiſſeau, nommé M. de Bully, a portée a 


Academie un modele tres-ingemeux d'un 
vaiſſeau, auquel il avoit adapte de longues 
rames qui pouvoient remedier à ces deux grands 


inconyenens z mais rarement les gens prèpoſès 
a la perfection dune connoiſſance adoptent-ils 


les propoſitions d'un etranger : une nouvelle 


invention eſt- elle utile? ce neſt jamais ſon in- 
venteur qui en a la gloire, ce ſont les mèmes 
gens prepoſes par la cour qui la reproduiſent 


quelque tems apres avec de legers deguiſemens. 


Vous avez travyaille à la gloire de Fart, en 
nous prouvant que Pon devroit diriger ſes 


recherches vers Tarchitecture nautique des 
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Phœniciens; c'eſt en ꝰ appuyant ſur les anciens 
qu'on peut etendre ſes limites trop circonſcrites, 


Les anciens ont bien ſervi a M. de Buffon pour 


refaire le miroir ardent d' Archimede. 
Je vous ecris a la hate, mon cher ami, & 


dans la premiere effuſion de mon cœur. Nous 
_ raiſonnerons enſemble plus a fond ſur ce grand 


objet des que je ſerai ley6; jirai vous chercher 
un livre tres-ſavant ſur la conſtruction des 


anciens, & ſi je le retrouve dans mon cabinet, 
je vous Penverrai ſur-le- champ; mais je nat 
bu mettre un intervalle entre la reception du 
monument de votre amitiè, & Tacte de 1 ma 


vive & tendre reconnoiſſance. 


Tachez arranger avec madame la Mars 
quiſe de... le moyen de venir paſſer quelques 
jours avec nous. Vous vous tuez par le travail, 
EX vous avez beſoin de Pair de notre vallee & 
de vous reunir quelquefois a ceux qui vous ſont 
auſſi tendrement attaches que Teſt le vieux 


Tr eſſan. 
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DIX-HUITIEME LET TR E. 


J E Crois , mon bon & de ale ami, que 


c'eſt M. Ducis qui vous a repondu a la place 
de M. Thomas; car ils ne ſe quittent point. 
Quoique je ne connoiſſe pas ce dernier, je ſuis 
dans la plus vive inquietude de ſon état. Sa 
_ perte en ſeroit une bien cruelle pour les lettres; 
_ Ceft celui de Pacademie que jeſpere donner 
pour compagnon dans mon cœur au reſpec- 
table Brequigny, en attendant que je vous voie 
dans ce ſanctuaire. Ah, qu'il me dure de vous 
5 approcher le fauteuil ! Si eme dans cette 
compagnie, je ne dois plus m'occuper que de 
mon ami. Eh! quelle plus forte preuve de re- 
connoiſſance pourrois- je donner a lacademie 
francoiſe, que dappeller dans fon ſein la no- 


bleſſe, la vertu reunie a eloquence, le profond 
ſavoir, la candeur & les charmes de la ſociète 


6eclairee? 


Adieu, mon cher & wake ehe 4 


eroye que je donnerois de mon ſang pour 


vous procurer un état digne de vous, un état 


od vous prendriez la deviſe du ſurintendant 


Fouquet: quo non aſcendam ! 
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DIX- NEUVIEME LETTRE. 


U E N E Z à midi trois-quarts , mon cher 
philoſophe 3 M. . . . ne nous fera pas attendre 
un moment. Je me ſens heureux de yous her 


enſemble : vous ᷑tes jeunes, ſavans, eloquens 
tous les deux plus que des vieillards accredites. 
Je regarde votre tete a tous les deux comme le 


depot des lettres grecques & romaines. Vous 


tes faits tous deux pour agrandir la ſphere 


des lettres francoiſes; ſoutenez-les du moins; 


car la plupart de nos nt6rateurs ne font que 
peſer deſſus & en arracher quelques lambeaux ; 
ils ne ſavent pas, comme vous, les embraſſer 


& les couver de leurs alles. . Cd ; 


— * 


VINGTIEME LETTRE. 


4 viens , mon cher Philoſophe, de bre un 
extrait très- bien fait de votre ouvrage dans le 


Mercure, & | J ai admire de nouveau les traits 
| ſublimes que Javois admire dans Phiſtoire de 
S&miramis. Si les oreilles & le coeur de Vaca- 
demie francoiſe ne &ouyrent pas a votre voix, 
tant pis pour cette compagnie! 


Enfin Je ſuis bien au fait de toutes les ſourdes 
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| menses. . . . Pai bien dit, que rien dans 1 


monde ne me feroit defiſter des demarches que 


j'ai faites; que je veux une election ou un refus 


que je ne crains point les boules noires; que le 
prefident de Monteſquieu en a eu cinq, Vol- 


taire quatre, & que les boules blanches de ceux 
que j'aime & rèvere me dedommageront. 


De grace, mon bon & veritable ami, 


ceſſeꝛ toute juſtification aupres de . . . . . . vis- 
à-vis duquel je ne veux pas mavilir...... La 

Reine geſt expliquee ſur mon compte, & une 
facon ſi honorable pour moi, à Belle- Vue, que 
le bruit en viendra aux gens ſenſes de Pacade- 

mie; le Roi etoit preſent, & applaudit A tout 
ce que la Reine avoit dit de flatteur pour moi; 
C'eſt de madame la Marquiſe de... & de 
madame la Comteſſe D.... fa fille, „ qu 
| Ginoient avec le Roi, que je tiens ce recit Pg 


Voici le moment d' employer ſes vrais amis oy 


je vous prie de faire tout ce que vous pourrez. 
pour moi, fans vous compromettre. Je mai 
pas beſoin de vous dire que ſi je ſuis jamais de 
Tacademie, mon ſeul vœu ſera de vous yplacer 


a mes cdtes; mais c'eſt par Verſailles que je 


commencerai a tout applanir & votre merite 


ſu perieur fera le reſte, 


h ij 
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VINGT-UNIEME LETTRE. 


f L. AMITIE ſeduite par le coeur le plus des 
& le plus genereux, conduiſoit la plume de 
Fauteur aimable qui a parle de mes ouvrages 3 


donc cet auteur eſt M.... Son goũt exquis & 


ſon elaquence le decelent autant que ſon amitiè. 
Te ſuis confondu, enchantè; mon cœur n'a 
pu ſe dèfendre des charmes ſeducteurs d'une 
pareille louange, parce que dès les premiers 
mots Jai reconnu celui qui parloit, & de ce 
moment-IA, je rai plus entendu que la voix de 
mon ami. Si Jetois plus jeune, cet eloge me 
ſerviroit de lecon pour travailler à le meriter 
mieux. Je le recois comme une couronne civi- 
que de la part de Pamitie. C'eſt au philoſophe 
de la nature que les lauriers de Socrate doivent 
Etre deſtines, Je ne vous demande donc plus, 
mon cher & aimable ami, quel eſt Pauteur que 
je dois remercier {un pareil eloge; c'eſt en le 
ſerrant, les larmes aux yeux, dans mes bras, 
que je veux lui jurer que le prix le plus hono- | 
rable & le plus flatteur que je puiſſe recevoir de 
_ cinquanteans paſtes dans Famour de la raiſon, 


des connoiſſances & de la vertu, ſont payes 
au-dela de mes eſperances. 
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IL'heèritiere, non des charmes de la aye. 
Gauflin , mais de ſes graces, eſt en effet ici 
depuis quelques jours; il eſt impoſſible qu tc 


ne ſente bientòt le defir de vous plaize.... 


Vendredi matin jirai ſavoir votre reponſe, 
vous embraſſer & vous dire que je avois pas 
beſoin de vous devoir autant de reconnoiſſance 


pour vous etre attachè juſqu' ce long ſommeil 
que votre douce & charmante ſociètè retardera 


—— — — — ——— —— — — — __ | 


VINGT- DEU XIEME LETTRE. 


J. Al attendu Pour Vous pond: mon cher 
& aimable philoſophe, les huit jours que vous 
me'avez marque que vous paſſeriez Ala cam- 
pagne. Dans cet intervalle j'ai paiſ tout un 
5 jour avec madame Denis, chez M. de Hay a- 


lette. Vai mele mes larmes aux ſiennes de toute 


mon ame; elle mia bien attendri, en me difant 


que Jetois du trs- Pet it nombre de ceux que 


ſon oncle aimoit; la memoire de cet oncle. 


m'eſt chere & ſacrèe, comme celle de mon 


hienſaicteur. Vous ſavez combien les premieres 


notions, la premiere lumiere, les idees poſi- 

tives du bon, du beau, & du golit Epuré, 

influent ſur le rolls de la vie. M. de Voltaire, 
> I Iv. 
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tel quele Nil, fut grand des fa ſource ; eſt à 
Page de vingt-quatre ans qu'il careſſoit, inſ- 
truiſoit, eclairoit un enfant de treize, qui na 
pe alles: profits de ſes lecons; mais qui du 
moins a appris A gayprecier afſez pour con- 
noitre toute la diſtance qui le ſepare de ce 


grand homme. Madame Denis m'eft chere 
& reſpectable, par les ſoins fi tendres 1 


conſtans qu'elle a rendu a notre ſublime pa- 
triarche. Ceſt de ſon propre feu qu'elle a 


long-tems entretenu ce flambeau brillant, qui 
vient de $'eteindre. Eeu ! eheu ! thlit omnia 


livida mors. Mais ſes 6crits immortels nous 
reſtent „& ſes amis vont commencer a Etre 


pour lui la Polberits. 
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MINISTRE | DETAT ET ' CONTROLEUR- 


GENERAL DES F INANCES. 


1 homme de * , auguel on 
peut cependant reprocher trois defauts : lun 


 Tayoir porte chez des courtiſans futiles une 


ame romaine ; Vautre davoir appelle le 
cito yen d la liberte dans une monarchie , & 


le dernier d'ayoir cru operer en trois ans 


d'un miniſtere mobile, le bien qui devoit tre 


prepare par un demi-ſi ecle de . & de | 
vertu. : 


-LETTRE, 

rs Sans date. 

2.4.4.» » Pailucet excellent ouvrage avec 
tout PTinteret qu'il mérite. On ne peut que 


donner des eloges a une emulation telle que la 


votre , qui ſe porte aux objets les plus utiles. Je 
ne doute pas, monſieur, que vous ne rem- 


Pliſſiez avec un &pal ſucces la ſuite de ce grand 


ouvrage-que vous avez entrepris , & que vous 


ne reèuniſſiez Peſtime & les ſuffrages de tous ceux 
qi ſeront A porièe de rendre juſtice a vos talens. 
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nin 


IL' oN DES QUARANTE DE LACADEMIE 


FRANCOISE. 


Paorzcrzur des arts & de la vertu, 


ſon ame ſenſible $'&chauffoit d la vue d'un 


tableau & au recit d'un ade de brenfaifance : 
21 etoit Vami ne de tout ce qu'il eſtimoit, & 
grace 4 la defiance qu'il avoit de ſes lumieres, 
zl eſtimoit beaucoup de monde. Ces caracteres 
ai mables ne ſont deplaces ni dans la Societe, 
: nr dans 8 academies. 


— — 


5 LTT RE. 


8. doit Etre, monſieur, le plus 1 bon- 
heur poſſible que d effectuer Pinteret qurinſpire 
un homme de lettres celebre quand il eſt op- 

_ prime. Ja: malheureuſement trouve quelque 


obſtacle, avec un defir. tres - grand de vous 
ſervir, & une ſenſibilitè bien juſte de votre 


fort. M. le Duc de... à qui Jai ecrit auffi-tdt 
votre lettre recue , vient de m'apporter lui- 
meme ſa r&ponſe il fort de chez M. le Garde- 
des- ſceaux, à qui il a fortement parle , C'eſt- A- 
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ire, avec le plus grand intérèt; mais ſa ſanté 
ne lui ayant pas permis d' aller au Palais, ces 
jours-ci, dans une circonſtance de devoir, ob 


il gagit du jugement d'un Pair, il ne penſe pas 


pouvoir y aller pour vous. Il connolt peu 
affaire qui vous ſoumet à un jugement; d apròs 
mon recit, il ſe promet de parler a tout ce 
qu'il rencontre, conformèment a ſes principes, 
& ſes principes ſont Metre ennemi, ſoit par 
juſtice, ſoit par ſageſſe, de tout acte de vexa- 
tion, Tinquifition & intolerance ; cette pro- 


feffion de foi, monſieur, eſt bien ſincere, & il 


eſt bien ſür qu'il fera toutes les dẽmarches qu 
dependront de lui en conſequence. Agreez mes 
vœux, mon fincere interet , mon regret de 


wavoir pas reuſhi entièrement à ce que vous 
ſouhaitiez de moi, & les ſentimens d'eſtime 
qui vous ſont dus & avec feſquels, &c, 


— 
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LE COMEE 


DE VERGENNES, 


MINISTRE b ETA r. 


+ 


1 L. cultivoit peu les arts, mais il n'avort 


pas Lorgueil de les dedaigner: il craignoit la 


Philoſophie, & ne la perſecuta jamais. Re- 
mercions ſa me moire, de ce que n'ttant pas 
ne avec le genie des grandes choſes, il a ſu 


rendre le nom Francois FeJPecrante aux puiſ- 


5 t de [ 8 5 


PREMIERE LETTRE 


Verſailles 14 juillet 1775. 5 


Nr v vous defende: pas, monſieur, de vous 
avouer pour Fauteur de Fouvrage que vous 


avez bien voulu m' envoyer; le patriotiſme & 
le zele qui Pont inſpire ſont faits pour interefſer 


les cœurs vertueux. Je ne me permettrat pas 


de louer cet ecrit, ce ſeroit mapproprier des 


eloges que je defire de meriter , ſans les adop- 


ter; je me bornerai donc à vous remercier de 
la communication que vous avez bien voulu 


m'en donner, & a vous aſſurer du deſir que 


PRELTIMIN AIRES. CXXV 


Jai de vous ètre bon a quelque choſe, & de 


pouvoir contribuer au ſucces de vos vues. Pai 
Thonneur d'ètre, &c. 


a F —— —— 1 » 2 — 


SECONDE LETTRE. 


| Verſailles ce 14 fevrier 1779. 


* E rai pu voir qu avec plaifir , monſieur , le 
debut d'une entrepriſe que je regarde comme 


très- intèreſſante pour le public. Pen ai juge 
ainſi des qu'elle a 6te annoncee, & je ne doute 


pas que la tache que vous vous etes impoſee 


ne ſoit remplie de maniere à prendre faveur 


de jour en jour. La forme que vous adoptez 


pour ſa diſtribution doit y contribuer, & je 
trouve qu'elle eſt combinèe de maniere a vous 
procurer un plus grand nombre de lecteurs, 1 
par conſequent a rèpandre davantage les lu- 
mieres qu'on doit puiſer dans cet ouvrage. 


Je ſuis trꝭs-parfaitement, monſieur, &c. 


Doc Sec 
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LA COMTESSE DE VID. . 


C ETTE muſe aimable, dont tout le monde 
connoit les melanges, vit encore pour les 
arts quelle cultive & pour l amitic quelle 
honore. Si on voit une de ſes lettres d la tete 


de cet ouvrage , Ceft que je Vai trouve impri- 
mee dans le livre des paradoxe. 


— 


"LET 1 K * 


Paris ce 3 janvier 1775. 


Litommace me vous m'adreſſez, mon- 
ſieur, eſt bien fait pour charmer les douleurs 


de mon ame ſenſible. Vous avez mieux aime 


dedier votre ouvrage à Tinnocence qu on op- 
f OS VIS) 7 * 5 . * * 2 
prime qua PForgueil qu'on encenſe, & à ce 


trait je reconnois le philoſophe de la nature. 


O noble chevalier dun ſexe qui na de 
defenſe que dans ſa douceur , & de force que 
dans ſa foibleſſe, combien je me ſens Cleve 
par cet hommage d'une plume avouse par tout 
ce quil y a declaire en Europe, & qui ne 


reſpire que Thonnetete, Tamour des hommes 
& Fenthoufiaſme pour la vertu! 
On ſaura qu'une eEpouſe qu ſait ſe reſpecler, 
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qu'une mere qui a nourri ſes enfans & qui les 


eleve, neit pas vile. On dira : les ennemis de 


cette femme pourroient bien ètre injuſtes, puiſ- 
qu'elle eut pour ami Thomme de lettres qui a 


trace le grand tableau de la Philoſophie de la 
nature. 
Vertueux citoyen, ma Sekt, dites-vous , 
a contribue à votre bonheur; la votre na fait 
ſupporter mes malheurs avec courage; j ai ſent! 
que les hommes pouvolent parece: leurs 


victimes, mais non les degrader : j ai eprouve 
que la paix de Pame, la tendrefle maternelle & 
 Pamitie n'etoient pas des biens que les tyrans 


de la terre-puſſent ravir. Vos conſeils ont tou- 


jours agrandi mon ame. Quand, affoiblie par 


les années, je commencerai a devenir inſenſi- 
ble, je relirai VOS ouvrages 5 pour y puiſer 
quelques 6tincelles du beau feu qui les anime. 

 Daignez etre perſuade , monſieur, que rien 
ne peut ajouter aux ſentimens q eſtime & de 


reconnoifſance avec benen, . Sc. 
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VOLTAILIRE. 


| Quany on a crit la philoſophie de 
Newton & la philoſophie de Uhiftoire, on 
peut avoir un rang parmi les ſavans de a 
nation. | 


Ont on 4 compoſt Zadig , les pod es 


85 fugitives, les melanges, & une correſpondance 


de quarante ans avec tout ce qu'il y a de 


8 grand & d'eclaire en Europe , on peut ſe croire 
Phomme de gollt par excellence. _ 

| Quand on fait Alzire & Mahomet , on 
2 peut etre appelle un homme de genie. 

5 Quand on a bati une ville pour donner un 
aſyle a des artiſtes, ſervi de pere a la niece 
de Corneille, & deſendu avec une ame de feu 
lie Chevalier de la Barre le Comte de Lally 
& les Calas, on peut etre defi igne Power un 


homme de bien. 
Quelque mal que I intolerance religieuſe & 


 litteraire diſe du grand homme qui a fait ſon 
fiecle, le nom de Voltaire ſera toujours pour 
celui qui Va porte le plus grand des èloges. 
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PREMIERE LETTRE. 


Au charm de Ferney ce 6 juin 1770; 


J A lu, monſieur, votre livre avec enchan- 


tement ; je vous ſais d' autant plus oblige, que 
je le crois capable de faire le plus grand bien. 


Tous les gens ſages le liront & eſtimeront Pau- 
teur; mais c'eſt principalement aux malades a 
| be les bons livres de médecine. Vous leur 
aver emmiellè les hords du vaſe, comme dit 
Lucrece. Vous ne vous contentez pas de leur 
parler raiſon, vous y joignez Peloquence qui 
_ eſt ſon paſſe- port: utile dulci eſt votre deviſe. 
La lecture de votre ouvrage, monſieur, m'a 
fait oublier ma vieilleſſe & les maux dont je ſuis 
accahlé. Vous ètes comme les anciens mages; #3 


5 gueriſſoient avec des paroles enchantées. 
Pai Thonneur dre, avec toute la recon- 


noiſſance & toute eVeftime que je vous dois og 


» 


4. 
was 


SECONDE LETTRE 


A F. erney ce 25 novembre 1770. : 


Jr ſu ſuis bien ſar, monfieur que vos melanges 


ſur Suetone me donneront autant de plaiſir 
que votre dernier ouvrage, & que j'y trouveral 


par- tout la main du Philoſophe. 


Tome I. 
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cxxx PRELIIMINAIRES. 
le mets une difference eſſentielle entre Ia 
Philoſophie de la nature & le S'yſteme de la 
nature. Il y a, Jen conviens , deux ou trois 
chapitres eloquens dans le Syſteme ; mais tout 
le reſte eft d&clamation & repetition, L'auteur 
ſuppoſe tout & ne prouve rien. Son livre eſt 
fonde ſur deux grands ridicules : Pun eft la 
chimere que la matiere non penſante produit 
nẽceſſairement la penſèe; chimere que Spinoſa 
meme noſe admettre : Pautre que la nature 
peut ſe paſſer de germes. Je ne crois pas que 
rien ait plus avili notre ſiecle que cette enorme 
ſottiſe. Maupertuis fut le premier qui adopta 
la pretendue experience du jeſuite Anglois 
Needham, qui crut avoir fait avec de la farine 
Ye ſeigle, des anguilles, qui le moment Wapres 
engendroient d autres anguilles. C'eſt la honte 
ceternelle de la France que des philoſophes, 
chailleurs inſtruits, aient fait ſervir ces inepties de 
baſe & leurs ſyſtèmes. 
Vous tes bien loin, monſieur, de tomber 
dans de pareils travers, & je nai kin votre 
livre que du goũt, des connoiflances & de K 
raiſon. 
Vous vous defiez fans doute de tout ce que 
rapportent des voyageurs qui ont ignore la 
langue des pays dont ils parlent. Defiez-yaus 


ous 


rROISIENE 


* * C "PID; 8 5 8 N Say * FO. OE Ne 

: n l WIT on er as eG 8 RE A od oy NEE „ 8 5 e * FE N 

4 q MID: ? Pg” sn! S EX > 4 . 5 Nn — n 5 N N 6 — == n D 
A £ SINN. 2 e * KY ES oo „ Sn * 8 0 259 3 N N I ret Rn n 9 r * n N : 25 
A I or 42 a dey ea Ln NG, F N * of N. A J L N cgi 9 
Le eh SS . n e 8 88 f 1 0 b 

= ""- 1 8 yer "te. TT wn mn a . 6 
8 n * r DEN 7 * 


PRELIMINAIRES. 


NX 


auſſi des 6crivains qui vous ont dit que Newton 


dans fa vieilleſſe n'entendoit plus ſes ouvrages. 
Pemberton dit expreſſèment le contraire, & je 


puis vous le certifier; fa tète ne S affoiblit que 


trois mois avant ſa mort, dans les douleurs de | 
la gravelle. 


Pai Phonneur detre, M avec une eſtime reſ- 


— Ke. 
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LE TTR . 


ce 12 avril 17726 


: II. y a 4 ans, 1 que je ne ſors 
point de ma chambre, & que la vieilleſſe & 
les maladies qui accablent mon corps très foible, 
me retiennent preſque toujours dans mon lit; 
je ne prendrai point contre vous le parti de 
ceux qui vont en carroſſe. Tout ce que je puis 


vous dire, c'eſt qu'un homme qui Ecrit auſſi 


bien que vous, merite au moins un carroſſe A | 
fix chevaux. Vous voulez qu'on ſoit porte par 
des hommes; 


Jirai bientdt ainſi dans ma 
paroiſſe, faopali qu'on veuille bien m'y 


| recevoir . 


En attendant, j'ai 8 cetre, &c. 
Le vieux malade de Ferney. 
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QUATRIEME LET TRE. 


( Elle ef adrefſee a M. le Comte de Theſe.) 


. 


"Þ erney ce 11 iat 1776. : 


F E ne ſais pas encore parfairement, monſieur, 

de quoi il s'agit; mais je vois que Pon commet 
une injuſtice ridicule & affreuſe. Tout me per- 
ſuade qu il y a un parti pret opprimer ceux 


qui ont la vertueuſe folie d'eclairer les hommes. 


Ia petite aventure qu 8 Pannee paſlee | le 
pauvre la Harpe, me fit naitre cette idèe, & 
tout me Va confirme depuis; je ſens plus que 
jamais qu'il n'y a nul ouvrage quor ne puiſſe 
emporſonner , & nul homme qu'on ne FPS f 
5 perſecuter. 55 : 
Je vous prie ee ite ene de voter 
bien me dire quel eſt le ſcelerat qui pourſuit 
Finfortuns philoſophe à qui us avez donné“ 
un aſyle; pourquoi on l'aceuſe dre Tauteur 
de cette Philoſophie de la nature, qui neſt 
pas ſous ſon nom; quelles procedures on a 
faites contre ſon ouvrage & contre fa per- 
ſonne? Eſt- il decrets de priſe de corps? eſt- il 


pourſuivi par le Procureur du Roi ? a-t-il des 


defenſeurs? Il faut dans cette affaire agir commę 
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en tems de peſte : citò, longs , tarde; layer 


| vite, allez loin , revenez tard. 


Pythagore a dit: dans la EPS adore; 


 Pecho. Cela ſignifie, a mon avis, {i on vous 
perſecute alaville, allez-vous-en a la campagne: 
votre infortune fait bien d adorer echo de 
 Franconville. Les echos de ma retraite ſaluent | 

| tres-humblement ceux de la votre. 
Je vous demande en grace de m' inſtruirę 
. pleinement de tout & d' engager votre refugyy a 
minſtruire. NN 


wy, 


— 


rer 


1 M. . „ . inſere dans cette Lettre. : 
Le reed qui adore actuellement Pe cho . 


de Franconville, pendant le plus ridicule orage 
du monde, ne doit pas douter du vif interdt 
que je prends à lui. Je dois Cailleurs lui dire; 
fHodie tibi, cras mihi... Il peut, en attendant, 
me donner ſes ordres en toute ſurets, 


_ 


— 


ma patrie. Je crois qu'on a dechaine les monſ- 
tres qui 6toient auparavant retenus par quel- 
ques honnetes gens, Je ne ſerai point 6tonne 
que ces frenetiques ne fiſſent une Saint-Barthe- 
a lemi de — 
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* 


CINQUIEME LETTRE. 


25 fevrier 1776. 


\ 


r entr6, Wonen 5 dans ma quatre 
vingt⸗-troiſieme annèe, & accablè de maladies, 


Jattends & j'appelle la mort, pour n'ètre pas 
temoin des horreurs du fanatiſme qui va deſoler 


- 


1 fuge crudeles terras 15 lirtus i iniguum. 


Le fang de la Barre fume encore : notre 
divine religion reſt & ne ſera ſoutenue que 

par des benefices de cent mille 6cus de rente 
& par des bourreaux; ce ſont des marques 
diſtinctives de la verits. 
Si je puis avant ma mort, avoir le tems de 
recevoir quelqu'un de vos ordres , vous rave 
. qua parler. Vous ne pourrez les donner à quel- 
qu'un plus penetre que moi d' eſtime pour votre 
per ſonne & de reſpect pour votre malheur. 
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SIXIEME LETTRE. 


15 avril 1710. 


TI faut ta eſperer , e que le Par- | 
lement vous rendra la juſtice que vous n aviez 
pas obtenue au Chatelet. 


Mais ce procts etrange doit vous ruiner. 
Pourquoi nouvriroit-on pas une ſouſcription 


pour vous procurer les moyens de le ſoutenir ? 
 N*eſt-ce pas la cauſe publique que vous defen- 
dez? Laiſſez- vous conduire il faut ici du cou - 
rage, & non une vaine delicatefſſe. © 


Madame la Comteſle de WA. qui prend : 
tant Cinterdt A votre ſort, pourroit vous ſervir 


dans une Auweprilt ſi honorable. Je ſuis bien 
fachs de n avoir point regu la lettre que vous 
dites m'avoir été envoyte par cette dame, 
ſous Penveloppe de M. de Condorcet. 


Ma ſouſcription doit ètre prete ; elle eſt en 


votre nom, & vous la trouverez chez M. 
d' Ailly, notaire, rue de la Tixeranderie (*). Je 


(*) Cette ſouſcription ètoĩt de 480 liv. L'auteur de 


la Philoſophie de la nature n'a jamais voulu conſentir à 
accepter cette ſomme; M. de Voltaire n'a jamais voulu 
la retirer, & on a dil la remettre aux heritiers de ce | 
| grand homme, Note des editeurs, | | 


i iv 
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ne doute pas que tous les veritables gens de 
lettres ne S empreſſent 4 vous donner des mar- 


ques de Pinteret y__ doivent prendre à vous. 


Le triſte 6tat od. m'a red.nt ma mauvaiſe ſantè, 
aidee de quatre- vingt- trois ans, me met hors 

Fetat de vous dire plus au long ja qu point 
; ] al l honneur de etre, Ke. | + Af 


« py 


a 


SE ETI E ME LET T RE: 


7 mars 1 777. 


L. vieux malade a requ, monſieur, la troi- 7 
ſieme edition de la Philoſophie de la nature, 
ouvrage qui doit vous faire le plus grand hon- 


neur. Je m\interefle vivement A votre bonheur 


& \ votre gloire; je croyois le proces que 
vous a intents le Chatelet entierement termine , 
& je ſuis bien indigne qu'il dure encore. 


Je ne connoiſſois point votre projet d'une 
hiſtoire philofophique des hommes; je dois 
preſumer que cet ouvrage ſera auſſi plein de 


raiſon, d eſprit & de connoiſſances que autre. 
Vous allez vous faire un grand nom dans ia 


literature. Puiſſe votre reputation ne pas nuire 


A votre felicits ! Tels ſont les voeux ardens de 
votre, KC, 


* 


PRE LIMINATRES, e 


— —— 
3 


— 


HUITIEME. 1 E TRE. 


3 De reavell un. | 


| vieillard malade, ou u plutot mourant, A qui 
M. . a écrit, compte parmi ſes plus grands 
maux celui de n'avoir pu lui repondre avec 
exactituqde. M. .... ne doute pas que ce pau- 
vre ſolitaire ne ſoit penetre ꝙ horreur au recit 
des mechancet6s & des bètiſes de ces Caniba- 
les; une relation de cette groſſièretè barbare 
figureroit très- bien dans un de ces journaux o 
Ton inſtruit Europe de ce qui ſe paſſe dans 
: Tisle de Borneo ou dans f'isle Formoſe. 
Le vieux malade va bientdt partir de ce 
globe , , habits encore par tant de fauvages; 
mais il reſpectera ceux qui. penſent comme 
. & ſon ami. L'apoplexie dont il a &t6 
attaqué n'a pas tout-A-fait Penetre july a fon. 
ame, &c. 


3 
* = — 


NEUVIEME LETTRE. 


Ce 6 mai 1777. 
e Our; , Ceſt au ridicule & non à leurs 
3 qu'il faut livrer tous ces inquiſiteurs, 
boit de Goa, fait de Paris, ſoit d'Eſpagne. 
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Tout ce que peut vous ajouter un homme de 


quatre-vingt-trois ans, mourant des ſuites 
une attaque d Apoplexie, ceft que ſi les 


grands chirurgiens vous font des inciſions auſſi 
profondes que les fraters ſubalternes vous en 
ont faites, vous feriez très- bien de venir pren- 

dre les eaux chez le mourant; comme vous 
avez paſls votre jeuneſſe dans Poratoire , vous 
n'avez pas oublie la facon d' exhorter les gens 
a la mort. Venez chez un ami digne de vous 
eſtimer; nous aimerons Dieu enſemble, & 
nous deteſterons les injuſtices des ho mmes. 


* "Ss ——J____— 
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DIXIEME LETTRE. 


Ce 10 mai 17. | 


1. vieillard awake des ſuites de ſon 
apoplexie, ſe conſole de quitter bient6t le 
monde, on il wentend parler que dextrava- 
gances barbares & fanatiques. Mais il mourra 


bien · plus conſole, d'avoir appris de ſcience 


certaine que ces deteſtables coquins de canyul- 
ſionnaires qui ont perſècutè M. de... nau- 
ront pas grand credit au Parlement, ou ils 


ſeront priſes ce qu'ils valent. On ne dira meme 


rien de deſagreable a un homme auſſi eſtima- 
ble que M. de .. . On lui recommandera ſeule- 


PRETTMTNAITR ES. cxxxix 
ment de ſe conſormer plus exactement aux 
- r6glemens de la librairie. Je preſente mes tres- 
humbles remerciemens a M. Tabbèe .. . & E 

le prie ꝙ embraſſer pour moi ſon priſonnier =, 
_ aha crois eft e vn. 


—_ 


— 


ONZIENME 1. E T T RE. 
: Elle oF agrees a madame la Comteſſe de 4 idampierre.) 


F erney 4 aofit 1777. 


8 3 joins aux regrets que me laiſſe 

votre illuſtrè ami les remerciemens que je vous 
dois. Il a été ↄpprimè, mais il va point été 
malheureux, puiſque vous tes a la tète de 

tous ceux qui lui ont rendu juſtice; Pai vu par 

vos melanges combien de ſortes de merite\ vous 
7 poſſedez. Ef, 
Agréez mes ſoibles hommages . ts ſont 
bien finceres; je vois qu'avec un eſprit ſupe- 
rieur, & avec les charmes de votre ſexe, vous 
connoiflez toutes les vertus de Pamitie; elle eſt 
la plus grande des conſolations dans les mal- 
heurs, dont cette vie neſt que trop traverſée. 
Vole vous dire que j'ai èprouvè cette conſola- 
tion dans le peu de tems que j ai paſſe avec 
M. de.... je me ſens veritablement attaché à 
lu, N je me > flatte , madame, „ quill voudra 


cxl PRELITMINAIRES 
bien faire valoir auprès de vous les ſentimens 
Teitime que vous m'inſpirez & le reſpect avee 
lequel Jai Phonneur d'etre. 
MAD AME, 
Votre très- humble & We beiten : 
ſerviteur, VOLTAIRE. 


DOUZIEME LET TRE, 


0 Elie eſt 9 au C omte de Treſſon.) 


— 


Du 4 act 7. 


ky Al juge, monſieur , que vous n'aviez point 


recu une lettre que je vous avois écrite, pour 
vous remercier dun preſent tres-precieux pour 
moi, dont vous m'aviez honors, Il y a quel- 
queſfois dans les buream des gens un peu trop 
curieux. Je prends aujourd'hui le parti de ne 
me confier qu au confeſſeur & martyr M. de.., 


qui prend ſon plus long pour retourner à Paris. 


Il eſt umpolſible de ne pas $'interefler a lui, 
des qu'on a le bonheur de le connoitre. di ceux 
gui Tont perſecuté avoient pu vivre quelques 


- of 0 . | . | 
jours avec lui, ils ſeroient deyenus ſes plus 


ardens defenſeurs, Je penſe qu à preſent il oa 
rien de mieux a faire que de tacher d avoir une 
place auprès Fun Souverain, qu me parok 


+ - 
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avoir beſoin Tun homme comme lui. M. de... 
peut le ſervir très- efficacement, & je ne m' y 
epargnerai pas; car ſi je ſuis rentrè en grace 
auprès de ce Prince, ſi connu en Europe par 
ſes armes victorieuſes, par ſon coffre- fort & 
par ſa maniere de penſer, je dois faire uſage 
de ce petit moment de bonne fortune pour ſervir 
votre ami, & joſe dire à preſent le mien. Il eſt 
vrai que les agremens de fa ſociete ſont plus 
faits pour la France que pour F Allemagne; 
mais je ne yois à preſent de porte ouverte 
pour lui que celle que je propoſe; il trouvera 
dans Paris des ſoupers, des plaiſanteries, des 

amis intimes d'un quart-d heure, des eſpèrances 
trompeuſes & du tems perdu. Peu de perſonnes 
ſavent comme vous conſoler leurs amis par des 
ſervices toujours conſtans. 
Si vous approuvez mon idee, vous rap- 
puyerez, ſans doute, auprès de M. D.. . & 
nous e ee la faire rèufſir. 
Que puis-je à preſent vous ſouhaiter de 
mieux, monſieur, apres que vous avez fait du 
bien ? Jouiflez de vous-meme, de votre repos, 
de vos amis „de votre reputation & de tous 
les amuſemens qui rendent la vie tolerable. 
Mes montagnes chargees de neiges eternelles , ; 
ſaluent de loin votre belle vallee de Montmo- 
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rency , & ma decrepite vieilleſſe incline pro- 
fondement deyant vous , avec le reſpect le plus 
tendre, Ke. e 95 . 


9 TS 93 0 - 


TRE I z [EME LETTRE, 
F erney ce 2 novembre 1777. 


: 8. OYEZ le bien venudans ras hor monſieur. 
Vous croyez bien que je nai pu ni vous lire ni 
vous entendre, ſans mvintereſſer tendrement A 
vous. Je crois qu'il eſt tems que vous preniez un 
parti, & que vous ſongiez à vivre heureux autant 
qu' etre celebre. Le Roi de Pruſſe me paroit 
favorablement diſpoſe pour vous: voyez fi vous 
avez quelque choſe de meilleur à eſperer A 
Paris, & Sil ne ſe preſente rien qui vous con- 
vienne dans cette Babylone, nous allons tra- 
vailler 4 vous faire un ſort en Pruſſe; M. A- 
lembert & moi nous tacherons de vous y 
introduire. 


N Si quid noviſti refius his | 
C andidus i W i non his utere prudens. 


Quelque choſe qui arrive, il ne me: paroit 
guere poſſible qu'un homme de votre merite 
demeure abandonnè. Je ſouhaite paſſionnèment 

que vous ayer a choiſir entre Babylone & dans. 
Souey. 


PRTELITMITINAIRES. (xliij 

M. de Villette eſt chez moi. Il eſt afſurement 

plus puiſſant que moi; il peut vous ſervir 
mieux, mais non pas avec plus de zele. 

Madame Denis penſe comme nous, & vous 


e ſt très-attachèe. 


Pajoute à ma lettre que M. de Villette 6pouſe 
cette demoiſelle de Varicourt, que vous avez 
vue chez nous; il la préfere aux partis les plus 
| brillans & les plus riches qu'on lui a propoſes, 
& quoiqu'elle wait preciſement rien, elle mérite 
cette preference. M. de Villette fait un très- bon 
marché, en épouſant une fille qui a autant de 

bon- ſens que d'innocence; qui eſt nee ver- 
tueuſe & prudente comme elle eſt nee belle; 
qui le ſauvera de tous les pieges de Babylone 

& de la ruine qui en eſt la ſuite. Nous jouiſſons, 
madame Denis & moi, du bonheur de faire 
deux heureux. N 1 


2 7 — 
—— ——_______——__O- — — * 


QUATORZIEME LETTRE. 


| | F erney ce 24 novembre 1777. 
J 'ECRIS, monſieur, aujourd'hui au Roi; ma 
lettre lui ſera rendue dans quinze jours. Je 
compte encore plus ſur la recommandation de 
M.D........ que ſur la mienne; mais je mets 
à cette negociation autant d'intérèt que Jui ; 


cxliv PRELIMINAIRE 5. 


J aurois bien mieux aimé que vous euſſiez dedlic 


votre livre 4 ce Prince qu Palmyre. Au reſte, 
il fait bätir une magnifique bibliotheque à 
Berlin ; Ceft a vous & lui fournir des ouyrages 
dignes de PApollon Palatin. 


Le vieux malade vous embraſſe ſans ceré- 


monie. 


PETIT 
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fy PETIT 
SUPPLEMENT 


CORRESPONDANCE. 


oY 


Novs ſommes loin d'aſſimiler le ſatyrique 


Henri - Simon - Nicolas Linguet , & ſur- tout 
Childeric Mercier le dramaturge, aux hommes 
 celebres dont nous venons de crayonner le 
tableau: mais comme le premier a parle de la 
Philoſophie de la nature avec la legerete de la 
ſuffiſance, & le ſecond avec Findecence du 
libelle, nous ſommes bien aiſe de mettre ſous 
les yeux du lecteur fans prejuge les lettres 


memes qu'ils ont ecrites a Tauteur fur ſon 
ouvrage. Ce coup-d il ſuffira pour faire ap- 
precier & leurs ares & leurs eloges. 


VV 
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ꝗ—ͤ— — ET) 


— 


M. IL ING UE ITI. 


C ET Kren „dans le tems de la conjura- 


tion des janſeniſtes contre Jauteur de la 


Philoſophie de la nature, ſe crut oblige de 
rendre compte. dans ſes annales , d'un eve- 


nement dont Pintertt general aſſuroit la cele. 
brite. Ce compte fut d tous egards de la plus 
grande inexadtitude ; il s'y trompe comme 


hiftorien du proces , comme defenſeur de 
 Popprime, & ſur-tout comme juge de Pou- 


vrage. Le philoſophe ſe tut, & Lannaliſte 
eut encore Paudace de fur faire un crime de fon 


fl lence. 


8 — — he 


1 


paris ce 6 mars 1770 5 


Ty ne ſuis point tions; monſieur, des tra- 


caſſeries que Pon vous fait. C'eſt le triſte apa- 


nage du merite. Le printems perpetuel de la 


Cayenne eſt defigure par les ſerpens enormes_ 
qui en infeſtent le territoire; ceft la meme 
choſe par- tour & en tout, en moral comme en 
phyſique; trop heureux quand un peu de bien 


compenſe beaucoup de mal. Or ici, monſieur, 


1 
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vous n' avez pas trop a vous plaindre; il me 


ſemble, en verite , qu'on ne vous punit pas 
trop rudement , pour avoir fait un fi bon 
ouvrage. 


e unique conſolation, dans mes 


occupations imperieuſes , eſt de m'en deèlaſſer 


quelquefois en liſant les bons livres, & en 


applaudiſſant aux efforts du très- petit nombre 
cteècrivains qui promettent , comme vous, de 


conſoler notre littérature de la vieillefle de ſes 
chefs. 95 Ln 8 


Mon exemplaire de la Philoſophie de la 


nature, tel qu'il 6toit , m'eſt bien precieux 3 

mais puiſqu'il faut qu'il ſoit chatre comme les 

autres, je le renverrai, pour qu'il ſubiſſe cette 
rriſte operation. Dans le fonds, il n'y a rien 


qui vaille le repos, & quand il tient à ſi peu de 


choſe, on fait très-bien de ſe le procurer par 


Fai Thonneur Tere 3 Ke. 


— 


e 5 . 
* F g : , 2 
a . 


de petits ſacrifices tels que celui qu on exige de 


vous, & auquel je ne Pan 7. vous louer de 
vous ſoumettre. COT e 
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SECONDE LETTRE. 
Sans date 


(U'esr A moi, monſieur, que vous deve Fen- 
voi de la brochure qui vous occupe, ou plut6t 
C'eſt moi qui vous dois des remerciemens du 
plaifir que vous m'avez fait de Paccepter. Je 
ſuis bien loin encore d'ètre quitte avec vous. 
ai bien des envois a vous faire, avant de pou- 
voir me flatter d Ggaler celui de la Philoſophie : 
de la nature, ouvrage qui occupera toujours 
une place diſtinguèe dans ma bibliotheque. 
Com bien il y a ꝙ hommes qui voudroient avoir 
autant d'eſprit que vos huitres, & combien 
il y en a peu qui euſſent pu imaginer la ſcene 
de Pythagore fur le rocher! Après Pavoir lue, 
 Venvie prend de ne plus marcher qu'un balai & 
la main, pour 6carter les inſectes qu on pour- 
roit rencontrer ſous ſes pieds, & une mouſſeline 
ſur fa bouche, de peur d' avaler un ciron. Vous 
anime: toute la nature; vous la rendez intereſ- 
ſante dans ſes moindres details; & vous meri- | 
tez par-l\ la reconnoiſſance de N eſt 
age de la ſentir. : 
Nor: ſeulement, monſieur „jene ede ſapprouve 
pas le plan que vous avez, de combattre mes 
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idées au ſujet de Iibere, &c. mais je vous 
exhorte de toute ma force à le rèaliſer, ou 
| plut6t perſonne n'attendra votre livre avec 
plus d'impatience, & ne le lira avec plus de 
plaiſir que moi. Quand Jaurois erre , ce ſeroit 
pour moi une nouvelle raiſon de vous preſſer 
de deſabuſer le public, & de r6parer le mal 
que Jaurois pu faire; mais comme je nai rien 
dit dont je puiſſe ni rougir, ni me retraQer; il 
y a plus, comme je rai pas avance un mot 
dont tous les honnetes gens ne ſotent Paccord , 
meme au ſujet de ce miſerable Prince; comme 
je Jai par- tout repreſents comme un monſtre, 
& que malgrè toutes les Epigrammes du monde, 
je ſuis fortement convaincu que vous ne pouve: 
pas vous Glpenier Mere de mon avis dans le 
fond, tres-peu m'importe la forme. Pai ſoutenu 
que ce ſcelerat couronné, tout monſtre qu'il 
etoit , avoit rendu ſon peuple heureux. C'eft 
comme les rats, qui ſont aſſurẽment tres-heu- | 
reux, très-tranquilles dans la caverne d'un 
lion qui ne les mange pas, qui mangeroit les 
chats qui viendroient les inquièter. Il Ten 
réſulte pas que le lion ſoit un animal fort pai- 
{ible & fort clement ; mais que ſa fureur mime 
devient utile aux petits &res qu'il protege, fans 
meme le vouloir. Nous ſommes tous ces rats-ls , 
£0} 
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nous autres peuples, & les lions ſont les Tiberes 


de tous les ſiecles; & je le repete encore: mal- 
heur aux nations qui ne ſont pas gouvernees 
par des Tiberes, ou quelque choſe d'appro- 
chant ! Apres cet eclairciſſement, Jabandonne 


le tout aux diſcuſſions. 
Fa Phonneur d'&tre, &c. | 


— 


— — — — 


'TROISIEME LET TRE. 


Paris ce 26 novembre 1779. 


J. "ARRIVE de la campagne , monſieur , & 
le premier objet qui me frappe, eſt le beau 


Suetone de H. de la Pauſe. La forme & le 


fonds, tout sy trouve. Je nai pu me refuſer 
au plaiſir de devorer ſur-le-champ les mdlan- 
ges philoſophiques que vous y avez ajoutes : 
je ne ſais fi je me laiſſe prevenir par Pamour- 
propre; mais Joſe me flatter que je ne my 
ſerois pas m6pris. Je n'aurois pas pu y m6con- 
noitre la plume brillante & chaude a laquelle 


nous deyons la Philoſophie de la nature. 


Vous m'y donne: quelques eloges , dont je 
ſerois bien fier , ſi je trouvois en moi de quoi 
les juſtifier; vous y dites des choſes admira- 
bles contre Tibere; jaurois ſeulement voulu 
que vous puſſiez vous perſuader que ce mal- 
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heureux n'a jamais eu de panégyriſte; que 
moi, ſur- tout, je nai jamais eu la lachets de 
le louer. Que N... N... & c autres aient 
accrèditè cette mepriſe, je leur pardonne, d'a- 


bord parce que la poſterite n'en ſaura rien, 


& enſuite parce qu'ils ſont faits pour appuyer 


des menſonges; mais que dans un ouvrage qui 


reſtera, ne flt-œe que par la part que vous y 


avez eue, & qui m'eft doublement precieuſe à 
ce titre, que je ſois traité de panegyriſte de 


Libere, cela m'a paru un peu dur; au reſte, 


j applanirai cette difficulté avec yous-mem e. 
F Al Phonneur d'ètre, c. | | 
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M. MERC IE R. 


- C HILDERIC . Mercier „ ainſi nomme, ſui- 
vant quelques commentateurs , d cauſe de la 
durete de ſon ſtyle, & ſuivant d autres, d 
cauſe d'un drame infortun de Childeric, dont 


un libraire de Paris mit le prix q deux ſols 
fans pouvoir le vendre; Childeric Mercier R 
dis- je, a fait un Tableau de Paris en douze 
volumes in-S o, ol! il dit, d ſon ordinaire, 
beaucoup de mal de Racine, de Boileau, de 
ta peinture , de architecture & de nos aca- 
duemies; c - - dire, qu'il y dechire le fiecle 
: de Louis XIV qui le PRs a Poubli, 
tes arts gu 1 ne connoit pas; & nos hommes 
celebres gui ne $'appergoivent pas de ſon exiſ- 
| tence. Pour moi qui mai point encore de nom | 
dans empire des lettres, je me ſuis appercu 


de Pexiſtence de Childeric Mercier; & je 


denonce au public ſes eloges dela Philoſophie 
de la nature, gui donnent tant de poids d ſes : 


Jatyres. 


1 
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PREMIERE LETTRE. 


Paris ce 20 octobre 1774. 


8 F, E puis dire „ monſieur, avoir toujours eu 


pour votre perſonne & pour vos ecrits une 


eſtime ſincere, & en avoir donnè des temoi- 
gnages A pluſieurs gens de lettres. L'extrème 
difference de nos opinions ſur ceux que l'on 
regarde comme ayant ports Part dramatique 
au plus haut point de en (tandis que je 
penſe qu'ils Pont gate ) m'a empeche de faire 
mention de votre ouvrage , que Jai conſults 
Mailleurs avec fruit. | 


Puiſque vous me faites I 'honneur, monſieur, 


de paroltre ſenſible au filence de ma plume, | 
qui jouit un bien mince credit , elle ſe fera un 
jour un devoir & un plaifir de manifeſter les 

| ſentimens de Pecrivain, Il ne peut penſer a 
votre eégard, que comme la ſaine portion du 
public qui aime les ouvrages propresa inſtruire 
& à faire penſer. 


Sans vouloir payer ici vos dloges | par des 


louanges, commerce indigne de tous deux, je 
dirai que tous vos ouvrages me ſont bien con- 
nus, que jy trouve le nerf des ames qui repouſ- 
ſent Pinjuſtice, & que les connoiſſances rares 
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& qui rappartiennent point ordinairement aux 
gens de lettres, font douter Pabord fi vous 
etes un naturaliſte, un philoſophe, un poete, 


Oeſt que vous ètes tout cela a-la-fois. Vous 
deteſtez , je crois, autant que moi les tyrans 


de toute eſpece, depuis le Sultan de Conſtan- 
tinople qui egorge, juſqu'a Freron qui calomnie. 
Je rai jamais ſu comprendre ce qu'on appelle 


le ſtyle d'un ouvrage.; mais je me connois en 
principes; avec les votres on eſt lu de toute la 
terre; & des cerveaux inſenſés, tels que tous 
les écrivains en proſe du fiecle dernier, ſeront 
la riſee du fiecle dont nous voyons Paurore. 
Voila le ſujet d'un livre que je ferai. Je me ſou- 


viens de vous avoir une fois expoſè ma doctrine 
ſur le theatre en deux mots; c'etoit chez C...... 


je crois; vous prites beaucoup dinteret au tort 


que cela devoit me faire. Pai fait ouvrage, & 


quelques bonnes ames m'en ſavent gré. Je ne 
puis pas me repentir de ma maniere de ſentir 
& la reformer; les noms les plus reſpectes ne 


ſont pour moi que des ſyllabes. Jouvre le livre, 
& Jai eu lieu ſouvent de m'etonner dela ſtupid 
admiration des hommes. 

Vous me parlez , par exemple , de M. 


Thomas » pour qui f ai la plus grande venera- | 
tion. Eh bien, cet ecrivain vaut mieux a lui 
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| ſcul que Poſſuet & Flechier; ces derniers ſont 
des phraſeurs de rhetorique ; le premier eſtu un 
peintre & un philoſophe. 

Je ne lis plus que des l res modernes. Les 
anciens , a exception de quatre ou cinq, me 
font pitiè, ou me ſemblent inutiles. Il Feſt fait 
une revolution dans les idees, qui demande 


qu on regenere juſqu la langue. Les gagne- 


deniers litteraires ne comprendront jamais ceci; 
mais je parle a un homme qui juſque dans mes 
erreurs diſtinguera atme de verits, . 
Votre procèdè envers moi, monſieur , votre 
5 eſpece de provocation me touche infiniment; 


Jaurai le plaifir de vous en temoigner ma 


reconnoiſſance de vive voix. Je poſſèdois deja 


5 les trois volumes dont vous m avez fait pref ent; 
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ils me reviendront plus chers, parce que Je les 
regarderai comme un monument de votre 
eſtime. 
Votre ſuffrage, monflent , na pas beſoin 
e etre public, pour m'&re cher. Laiſſez, je 
vous prie, a ma reconnoiſſance le plaiſir de ne 
point la ſentir melange d un petit moment de 
vanite.... 
Pai Thonneur qretre, bade , avec les 
ſentimens les plus vifs, e. 
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S EC ON DE LET T RE. 
ce 8 juilter 1775. 55 5 


3 Mercies a recu Pintereſſante 
brochure TEgerte, & ſur le premier exem- 
Plaire il a devins, en liſant, que Vouvrage 
Etoit du ſavant & brillant auteur de la Philo- 
ſophie de la nature. M. Mercier, non-ſeule- 
ment, eſt à la tète du Journal des dames; mais 
il en eſt encore le proprietaire incognito depuis 
trois mois, & il fait tout ſeul cet important 
ouvrage. Il a trop mèpriſè les journaliſtes pour 
ne pas faire fon devoir; C'eſt-à- dire, rendre 
juſtice aux talens & frapper les tyrans littèraires; 
il ne Seft meme charge de ce pauvre emploi de 
folliculaire, que pour venger les bons ecrivains 
qe Pinfolente audace des mauvais. I ne fera 
que ce qu'il doit, en repetant ce que le public 
a penſe de la plume energique qui a peint & 
Jugs tous les ne 88 & peut-etre 
moraux. 6 
M. Mercier ſe fera un plaifr de rendre 
hommage aux productions de madame la 
Comteſſe de Vid...... il attend avec impa- 
tience le moment de celebrer A-la- fois Peſprit 
& la beauté; car la renommee lui a de jà dit 
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quelque choſe de celle qu'il eft très- diſpoſè % 
louer, & ce ſera ſans effort qu'il tracera Feloge 

c une e femme eee jolie. On 


* 
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( Elle eft adreſſe 4 PER la Comteſſ de V "FR 5 
Mob. Je ſuis de moitie dans les vers 
que vous m'avez envoys à la louange de M... 
Si je ne les ai point faits, je les ai penſes, & 


FTauteur a une W conformitè de ſentiment 


avec les miens..... On eſt bien lent à rendre 
juſtice aux gens de leitres qui n'ont ni brigue 
ni parti, & qui ne vont pas trouver le tambour 
du regiment 3 mais enfin, cette juſtice tardive 


marche avec la verite & ſon triomphe eſt plus 


durable. Tel ſera celui de votre aimable phi- 


loſophe, qui peut attendre en paix la gloire, 


ayant celle de vous intereſſer, YVignorois qu'il 
füt a la campagne; fi vous lui ecriviez , ma- 


dame, je vous prie de lui dire que Jai envoyé 
ſa lettre... Je ſerai bien charmè de contri- 
Þuer a la publication d'un ouvrage qui eſt fait 
pour tenir un rang diſtingue , tant par la 


variete des connoiſſances qu'il renferme, que 
par la philoſophie douce & hardie qui le 


Caractèriſe. 
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QUATRIEME LETTRE. 


Sans FRO 


Miu cher & uſt e confrere. Je nai tarde 


à vous repondre, que pour avoir de nouveaux 


_ Elairciflemens ſur votre affaire. Ceux-ci que 


je vous envoie viennent d'une ſource plus cer- 


taine; C'eſt un parti janſeniſte & ſacerdotal qui 
| Feſt forme contre les philoſophes , & qui veut 


eſſayer de faire du .., une inquiſition. Ce 


parti vous a choiſi pour victime comme très- | 


digne du ſacrifice. 


Tous les gens de lettres louent votre fermets : 
1 courageuſe, celle ſur- tout de ne point deſa- 
vouer votre ouyrage 3 vous pourriez arreter 
(un mot la perſecution & la rendre nulle; 
mais il y a plus de prudence dame à braver 


les cagots; ils ſe renverſeront par leurs propres 


* : 


ſottiſes, & plus ils en feront & plus ils hateront 
votre triomphe. Lauteur du libelle contre 


vous eſt inconnu on le deterrera, Sil eſt poſſi- 


ble; ceft quelque cuiſtre de couvent , mais 
enfin, A force de recherches & de rudition on 


e e a deviner ſon trou. Ainſi le moin- 
dre reptile a ſon poiſon. Les philoſophes & 


les honnètes gens vous defendent, ou plutot ils 


15 . 3 o 4 « bc. 
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ont pas beſoin de vous defendre; car il n'y 


a qu'un cri d'indignation & le rire quinſpire le 


ridicule ſuccede bien vite; mais Von n'en ſent 
pas moins Peſprit atroce du parti, & Fon Sap- 
prete a le traiter comme i le mèrite. 


Voici, mon cher confrere, le moment du 
courage: je ſais que vous n' en manque: point; 
honorez la philoſophie , en vous montrant 


toujours ſuperieur a cet aſſaut; il ajoutera a 
votre renommee, & Fon dira que Fame qui 
dirigea cette plume anime etoit forte comme 
elle. Je vous remercie ꝙ avoir parlè de moi au 
Comte de Treflan; c'eſt un de ces hommes 
aimables qui ont conciliè Peſtime univerſelle. Je 
n al jamais entendu prononcer ſon nom fans 
due on ſe ſoit felicitè de Vavoir connu. .. . . 
Nous devons tous de la reconnoiſſance au 
_ pliloſophe charmant qui a honore la philoſo- 
phie par ſes ecrits & par fa conduite, & qui 
vous a donnè un aſyle qui fait envier Pexil. 


Vai vu Pplufieurs fois madame la Comteſſe de 


Vid... . . Ceſt dans les revers qu'on connoit 
Famine; elle eſt heroique dans ſon ame: féli- 
citez- vous d'avoir rencontrè un coeur pareil, 


& ſouvenez- vous de la maxime de Zoroaſtre: 


II ne vous arrivera aucun accident tant que 
volls ſerez cheri d'une ame yertueuſe, Pluſieurs 
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lui diſputent & lui diſputeront cet attachement 5 
aucun ne Fegalera. 

Adieu, mon cher & illuſtre confrere; dans 
huit jours vous recevrez de mes nouvelles, & 
je vous ferai part de ce que y aurai appris. 


— * — — —— — 
** , 


CINQUIEME LETTRE, 
Sans date. 


L. AIMABLE h6roine m'a fait part , mon cher 
& illuſtre confrere, de tout ce qui geſt paſſe 
du cdte de Ferney. Je vous conſeillerai ce que 
je ferois a votre place: votre cauſe eſt celle de 
tous les gens de lettres; pourquoi refuſeriez- 
vous les armes qu'ils vous preſentent pour 
battre Vennemi commun? fait-on la guerre | 
| fans bombes , canons, &c. & le general qui 
remporte la victoire trouve-t-1l mauvais qu'on. 
paie les munitionnaires de Parmee? D'ailleurs 
cette concorde & cette union fi prechees, que 
ſeroient- elles, ſi elles etotent reduites à de ſte- 
riles paroles, & ſi une delicatefſe deplacte 
repouſſoit les offres, ou plutôt les dettes de 
Pamitie ? Il eſt auſſi beau de recevoir que de 
donner; je me trompe, il y a plus de grandeur 
d ame à fe charger Tune reconnoiflance qui 
ne nous peſera jamais, qu 'a vouloir n'etre pas 
ſecondẽ 
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briſez- en le dur crane du fanatiſme. 
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ſeconds de ſes freres. Le chef de la hitianre 
eſt une eſpece de ſouverain dont les bienfaits 


ne peuvent faire rougir; & c'eſt moins votre 
perſonne que votre affaire qui les regoitz pre- 
nez la fronde comme un nouveau David & 


SIXIEME LET TRE. 
Sans 4 


J. vous remercie bien, mon très- cher & 
illuſtre philoſophe, du beau preſent que vous 


m' avez fait de la Philoſophie de la nature; je 
veux le devorer des quiil ſera relis, & il tiendr a 
une place honorable dans ma bibliotheque, Je 


voudrois biert vous envoyer quelque. choſe qu : 


en valiit la peine; mais il eſt li difficile de Sac* 


quitter avec vous, que je connois beaucoup 


dé crivains qui ſeront toujours en reſte je ſuis 


du nombre. 

La voix publique eſt pour x vous; tous CES . 
n'oſeront vous toucher , vous etes au bout; 
ayez la meme intrèpiditè & vous triompherez, 
Adieu, n de la Philoſopbhie depuis 
Socrate on na point yn un proces ſemblable. 


Tome F. [ 
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S E PTIE ME I. ET T RE. 
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Sans date. 
Fr viens de recevoir cette lettre, mon tres- 


cher & tres-illuſtre philoſophe, & je m'em- 


prefle a vous Fenvoyer. Yai ſu que tout pre- 
noit un tour favorable. Si le fanatiſme le plus 


plat vous perſècute, vous en ètes amplement 
dedommage par le ſuffrage de tous les philoſo- 
phes. Votre livre fait une grande ſenſation , & 
Ton &accorde à dire que Ceft un de ces monu- 


mens litteraires qui ſont plus admires quelques 


années apres leur publication qu'au moment 
meme. Je ne vous remercie pas de ce que jy 
trouve pour mon compte. Votre ſuffrage m'eſt 
precieux ; mais vous navez écrit dans cet 
ouvrage de véritè que ce que vous ſentiez. Je 
m' applaudis, & ne veux rien vous dire a ce 


ſujet. 
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HUITIEME LET TRR. 
(M. Mercier venoit de ſe charger de la partie de Phiſtoire 
de France dans Phiſtoire des hommes. * 
20 mars 1779. 


„ 2 


A commencer au regne de Louis le Begue, je 
prendrai une toute autre maniere. Je ne mets 
aucune pretention A ma beſogne; fi elle ne me 
rèuſſit point, j en ſerai affligè pour Vintert de 
la ſociétè & point du tout pour le mien. Ma 
plume weſt pas exercte au genre de Phiſtoire; 
je vous en avois prevenu. Au reſte, nous ver- 
rons ce que Fon dira du ſecond volume; je me 
deciderai la- deſſus à continuer Touvrage ou à le 
e6der A un autre. Je Pai entrepris uniquement 
pour ne pas faire tort à Pentrepriſe; perſonne 
ne deſire plus vivement que moi ſon ſuceès; 
il eſt donc de toute n&ceflite , non de faire de 
ſon mieux, mais de reuffir ; voila le point 
_ efſentiel, & il ſera ma bouſſole, ainſi qu'il doit 
etre la votre. „„ 
Adieu, profond ſerutateur de Pantiquits ; 
_Ceft à vous qu'il appartient d'intèreſſer pour 
les peuples qui n'ont pas de nom, & de nous 
faire preferer Phiſtoire non &crite A Phiſtoire 
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faite de main d' homme; celle-ci eſt, en verité, 
plus on Fexamine, la voyerie de la raiſon 


humaine. Heureux celui qui n'eft pas oblige d' y 
deſcendre ! 


o 
„— * 2 —— — 


NEUVIEME LETTRE 


12 decembre 1779. 


| . E vous envoie, mon cher annaliſte de la 
belle race humaine, ſurintendant de toutes les 
monnoies de Pumvers que vous connoiſſez fi 


bien; je vous envoie, dis- je, de cette pauvre 


Hiſtoire de France juſqu'a Louis XI. Je deſire 
beaucoup que tout puiſſe entrer dans la pro- 
chaine livraiſon, parce que cela faitun tout, & 

que la fin correſpond aux evenemens dont on 
2 parlè. Le ſiecle de Louis XI, d'un caractere 

neuf, ouvrira très- bien Pannèe nouvelle, & je 
finirai 4 Louis XIV, ne prenant du fiecle de 
Louis XV que la partie litteraire , dont; je feras 


un tableau Tapits mes idees.” 5 ts 


Mille amities 4 Paimable & profond bifto- 
rien du peuple inconnu : je veux relire tout ce 
qu'il a fait la-deſſus. Je voudrois bien lui d6- 

rober quelque choſe de ſon ſtyle Nenn & 


_ Il faut que je retudie. 
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LV OUS à qui je me propoſe de munir 
un jour, qui mexiſtez pas encore pour 
ma felicite, & qui peut-etre loin de 
moi, cultivez des vertus obſcures que _ 


Pamour doit rendre un jour utiles au 


genre humain ; aimable Palmyre, rece- 
vez mon premier hommage ; cette epitre 


dictèe par mon cœur, ſera digne de 
vous : elle ne reſſemblera point aux de- 


| dicaces ordinaires: elle ne ſera ni La- 
_ potheoſe dune femme commune, ni la 
ſatyre de celles gui Peffacent. 


A qui puis-je mieux dedier ce livre 


quid celle/qui Pa inſpire? Oui, c'eſt Pa- 
mour qui m'a rendu philoſophe ; vos 
charmes m'ont fait trouver la nature 
plus riante, & vos vertus Pont rendue; 


S'il eft poſſible , plus ſublime encore. 


Si y offrois cet ouvrage à une Reine, 


11% 
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je la nommerois „& mon epitre ſeroit 
achevee ; ce ſeroit au public qui ſait ſi 
elle eſt digne d'eloge, a faire la dedicace. 


Mais vous, Palmyre, qui connoiſſez 


ſi peu les hommes, que les hommes ſont 
| fi peu dignes de connoitre, je dois aux 
 phuloſophes Phiſtoire de votre vie : elle 
Juftifiera mon epitre , & Pepitre ſervira 


b enſuite a juſtifier mon ouvrage. 
Jie me tranſporte a cet inſtant heureux 


ol nous nous voyons pour la premiere 

5 fois ; nous ne nous ſommes point encore 
parle; mais une ſecrete emotion nous a 

 tratus, nos regards ſe ſont rencontres , 
nos ames ſe ſont entendues, NOUS nous 


| aimons. . 


Tum aimes, car des gue tu m'ap- 
pergois , je reconnois aux ondulations 


de ton ee les mou vemens precipites de 
ton cœur; tu m'ꝰaimes, car avec les 


jeunes gens de mon ſexe, tu te livres d 
toute ta Bale 1 mais tu es reſervee avec 


mor. 


viſage de Palmyre; tu caracteriſes l in- 
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nocence de mon amante „& tu la conſer- 
veras encore lorſque cette amante de- 
viendra mere. 
Palmyre, je t aime avec - enthoi= 
ſiaſme; cependant tu nes point u 
 beaute parfaite ; P Albane ne t vin i 
point fait ſervir de modele quand il fit | 
= Te portrait des Graces; & ces monarques 
e' Aſie, qui ne jouiſſent gue des plaiſirs 
1 du ils e ne Fauroient point placee 
* dans leurs ſerrails a cote de leurs Geor- 
gdiennes; gu importe? je ſuis epris des 
 charmes de toute ta perſonne , comme ſi 
rien ne pouvott les egaler. Mon amour 
eft quelque choſe de plus gue cette fie- 
ve ardente des ſens qui $*eteint après 
3 la jouiſſance: je puis te preferer pendant 
une heure une Georgienne ; mais ſi je 
Fu aime une fois, jet aimerai toute ma vie, 
 Reprends ta ſerenite , vertueuſe Pal- 
muyre; tu as les premices de mon ame; 
| fe tu avois pu avoir une rivale Je ne 
t aurois jamais aimee, 
Nous parlons tous deux un langage 
nouveau pour nous un e ſecret 


Iy 
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nous inſpire ſes images, & nous dicte 


ſes inflexions ; Ceſt Pidiome de Pamour , 


le meme chez tous les peuples de la terre. 


Quand dans Pepiſode admirable de 
Didon... . Ecoute , Palmyre, tu as 


 peut-Cttre jamais lu PEneide ; gu im 
Porte ? tu aimes, & ton cœur cree d 
chaque inſtant les penſses de V. irgile & 


les hymnes d Anacrèon. 


Oh, que cet amour donne Sansui d a 


mon ame! jamais je ne me ſentis plus 


bienfaiſant, que lorſquej J ofai te meriter: 
jamais les hammes ne me ſurent ſi chers 
gue larjque japprochai de Pinflant ot 
je devois les oublier dans tes bras: tu 
es wel manage Paree: que: i nature ra fait 


_ ce qui taime doit te refſembler. 


; Quelle Epoque 5 Palmyre, qUE la pr & 


miere anne de. notre union] Ce neſt 
pas d ces vieillards de vingt ans, dont 


nos villes four millent, a calculer la 
fougue impetueuſe de nos plaifirs : ce 


weſt Point aux admirateurs de P Aretin 


47 juger du prix dul pinceau de Þ Albane; 
Nous 's ſaivons en nous aimant la douce 
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impulſion de la nature; il eſt des inſtans 


ou elle ſemble multiplier notre exiſtence, 
& aneantir Punivers devant nous. 

0 ePengant Ce delire a peu de duree, 
& ta vertu $en conſole ſans peine : tu 


ſens que ces inſtans voluptueux ſont au- 
tant d'inſlans perdus pour le bonheur 


de tout ce qui nous environne. 
Ta vertu l.. je ne mededis pas; eh! 
gu'eſt-ce que Pamour ſans elle? Non, 


deux amans ſcelerats ne Sᷣaiment pas. 
Je me plais, Palmyre, a te donner 
les perſections de ton ſexe , & a ne ben 
pas donner d'autres je me plais a croire 
Niue je te reſpecterui encore, lorſque mon 
ame embraſee ſuivra le deſordre de mes 


ſens ; je me plais a me perſuader que tu 


ſeras pour moi Julie ſans ſon crime , & 
* ſans ſon opprobre. 


La ſcene change, Palmyre, vous voila 


mere; un nouvel ordre de devoirs ſe de- 
0 veloppe pour nous; par combien de titres 
vous m'alleʒ devenir chere! Je vous 


aimerai avec le meme enthouſi aſme ; ; 


mais cet enthouſiaſme ſera re flechi: j a- 
dorois Palmyre par inſtinct; depuis la 
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naiſſance aun fils, je Padore par inflind I 
G par reconnoiſſance. 


Neſpectable mere de famille „ Vous 


allex conſacrer a [ education de cet en- 


fant , les momens ſereins que vous pro- 


met ma tendreſſe ; ; Ceſt le plus grand 
olvrage qui vous reſte a faire ſur la 
terre ; que mon fils vous reſſemble , 7 & 
vous avez alſex vecu. 
Vous allaiterex cet enſant 5 Parce gue 
vous eres ſa mere; ; parce- gu'un uſage _ 
abſurde & cruel ne preſcrit pas contre bh 
nature; parce qu'il vaut mieux ſubir la 
pointe du ridicule gue la Pointe du 

remords. 9 5 . 

Un mercenaire Nele vera pas cet en- 
fant cheri ; fi Pon gãtoit en lui Pouvrage 
de la nature, il ne ſerott plus votre fils; 

ſi on le perfeAionnoit + VOUS cefferiex 
etre ſa mere. 

Vous ſerez developper de bonne heure 
en lui le germe de la loi naturelle; ii ne 
ſauroit apprendre trop tot a ſe reſpecter, 
a ſuivre la douce ampulft ion qui Pentraine 
vers ſes pareils , d placer Dieu entre lui 
E les lommes. 
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Jie ſais que cet enfant ſera humain & 


ſenſible, tant qu'il aura pas d'autres 
maltres que Palmyre & la nature; mais 
le ſpectacle des hommes heureux peut 
dans la ſuite alterer en lui le ſentiment 
de la bienveillance; il peut &tre heureux 
 lui-meme, & ſe faire une ame petite & 
cruelle; vous multipliereʒ donc devant 
lui les tableaux des miſeres humaines; 
les premieres larmes qu'il verſera d la 
vue des mallieureux ſeront le gage de ſa 
vertu future , & la recompenſe de vos 
| travaux. On eniuvroit d Sparte les eſcla- 


ves pour rendre les cito yens ſobres , & 


Palmyre fera entendre a ſon fils les cris 
de la douleur, & les imprecations du 
 deſeſpoir, pour Pemptcher d avoir Tor- 
gueil des eſprits foibles , E la durete des 
| mauvais cœurs. | 
Mn *apprendra jamais tous ces riens 
penibles & dangereux dont on accable 
Penfance dans les villes, & qu'elle eſt 
trop heureuſe dans la ſuite d oublier. 


Il ren ſera pas moins eclaire., quand 


ſon intelligence aura perce les enve- 
loppes qui la renferment ; il aura un 
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eſprit juſte pour juger de ce qui eſt beau, 


& un cœur ſenſi ble pour Juger de ce gui 


eſt bon. 


Palmyre, quelquefois j je m ele 


— 
de vos bras , pour ſerrer entre les miens 


ce gage de votre amour & de vos vertus, 


& ce moment d abſence ſera encore plus 
cher d votre cur que nos Plus tendres 
embraſſemens. | | 

Palmyre aura point Teſclaves ; 8 


guand meme nous habiterions le Nou- 
veau-Monde 5 il n'y a point de puiſ- 


ſance ſur la terre qui puiſſe autoriſer 


Peſclavage ,, & nous n'avons pas droit 
de tyranniſer des ſauvages , parce que 
leurs peres ont ete Egorges e les 


U ·¹˙¹ 0 | 
Cependant comme nous ne 5 


etablir Pegalite primitive ſur la terre, 
nous nous ferons ſervir par des hommes 
; Pauvres , mais honnetes , qui rn obeiront. 
ni a eux-memes, ni a leurs matitres , 


mais a Pordre; & qui ſe croiront plus 


heureux auſervice de Palmyre que dans 


 Cindependance. 


Un epoux , des  enfans 4 une e maiſon Y 
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volld Je meh entier pour Palmyre; 
vous verrez peu le reſte des. hommes. 


Oue vous importe cetourbillon d acteurs, 
nonimès la ſociete , qui ſe tourmentent 
peniblement pour ne rien faire ; gui 
varient leurs maſques , pour varier leurs 
plaiſirs, & qui wont plus exiſtence 
quand ils ont plus de role a jouer? | 
Pour vous , tous V0s momens ſont de- 
ſormais remplis; vous Etes mere. 
Cependant vos vertus ſeront toutes 
ſans eclat; elles ne trouveront point de | 
Pline pour les rendre celebres , ou de 8 
Trajan pour les recompenſer; mais elles 
ren ſeront pas moins ſublimes. Ce doux 
fremilſement gu excite une bonne action 
dans un cœur bien ne, vaut bien le ſuf- 


frage de univers. 


La nature ma conduit entre hes bras 
de Palmyre; & Palmyre me ramene d 


la nature. — Le livre que Joſe lui de- 


dier neſt que Pexpreſſion vive de ſes 
ſentimens ; quelgueſois nous parlerons 


enſemble de ces nœuds ſublimes qui 


uniſſent la grande famille de Punivers ; 
& quand meme cet ouvrage ne ſeroit 


Bs RHP 


Lu 
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pas ecrit , nous le ferions dans nos en- 
_ tretiens. 


Fur du ſuffrage de Palmyre 4 atten 
FAC ſans impatience & ſans dedain le 


jugement du public; les applaudiſſemens 


de quelgues ames honnetes feront treſ- 


 ſaillir mon ame ſenſible; leurs larmes 1 me 


flatteront encore davantage. 


& quelgu'ennemi du genre humain 
exhale ſur cet ouvrage le poiſon gue ſon © 
ame renferme , 0 5 Palmyre! je me jetterat 
entre tes bras, & je dirai en tembraſ- 


fant : la nature n'eſt pas bleſſee. 


On nYaccuſera peut-etre de preſomp-. 
tion; mais avec les ſentimens qui me 

: line. il eſt des momens ou joſe me 

flatter de avoir d ennemis que c ceux de 

la nature. 5 
1 ſes ennemis ſe ondfentoient devant 
moi, je ne ſuirois point leur rencontre; 
mais je leur parlerois de Palmyre, G le 
ty let de la ſatyre s Echapperoit de leurs 
mains; je les expoſerois a-ſes regards 1 


8 ts ſeroient deſarmes. 


Il faut toujours finir par ſuivre la 


nature, & par adorer Fayre. 
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SUR E ESPRIT DANS LEQUEL CET. 


OUVRAGE EST COMPOSE. 


Loo RSQUE cette Edition originale de 
mon ouvrage paroitra à la lumiere, je 
ne ſerai plus: ainſi. affranchi de Peſcla- 
vage des opinions humaines, a Pabri 
de tout ſoupgon d' intèrèt, & n' ayant 


VErItE A mes concitoyens; j'ai droit, 


ſinon par mes talens, du moins par 


mon enthouſiaſme pour la vertu, à la 


beſoin de flatter ni Phomme puiſſant, 5 
ni homme de genie, je vais dire la 


haine des ennemis de la nature & au 


ſuffrage des philoſophes. 
Au reſte, ma plume raſpire point à 


0 h liberté, pour ſe devouer au cyniſme : 
j ai trop de reſpect pour PEtre fprome 


pour le braver au moment où il m'ap- 


Woes 2 — * * SS 1 — 
— wy N . * I 
Lone: 2c REELS: 3 8 
— JJ GI, — —— * 
* - * * —_ — v4 I 


5 i's 


= — - = 
— — — 
aha” r 


” 


© — — * 
0 0 
eto Zo 


CT, O 
r 


eee . l 
8 A > oa * 
2 3 £ - a 
* hp 
— — ur -_ * OR 3 > He "I — ” 2 
27> 5 " "> „ 5 "WY 3 < * * 2m 
. Rr" -. 6 — 332 = ot e 2 — org eo uo. > — wa -2£% 
— —— — — — — r © "Bp 
2 2 — — —_ — 2 das PA EI — — on _ Pe oY PE: wg os 2 e — 
— F - — 3 . 8 —— | ** e _—— 5 _ N 
* — —— 5 * 4 8 — — 0 — 3 
* Y « —— — S 4 GS —— 
2 — 4 — _ * 8 . 333 e — i — x » 125 1 2 8 — = 
: — 2 NL . vn — Who 3 > - wv — 0 N a 4 
Fe OY? — : - — 9 2 tk — k, — - Eng n — N 
3275 — — —— — - — 2 


— —— 


146 


T3 x] 
; * 


ity = : 


$3 476 
TY 
\ 


| repoſer fur la baſe de la morale. 
Ferudiai 


chow) i DTS OU AS 
pelle dans ſon ſein: Jaime trop les 
hommes pour leur laiſſer un teſtament 


de mort qui les engage a fletrir ma 
- memoire, 

Fidele à mes principes philoſophi- 
ques, je parlerai aux generations à 


naitre , comme Jai parlé à mes con- 
temporains. 
Voici en peu de mots Phiſtoire de 


mes premieres idèes, & on me par- 
donnera, fans dome, ſi Padopte un 
moment Pegoiſme de Montagne; il n'y 
a plus de prefomption au- delaà de la 
combe : comment ſerois-je vain de Peſ 
time des hommes, puiſque je ne ſuis 
plus à porte d'en jouir ? 
Des que ma penſce reſſerrẽe dans les 
langes de Penfance commenca a ſe de- 
velopper, je ſentis que puiſque ſexiſtois, 
p avois des droits pour demander * la 


nature d' etre heureux. 
Mais mon bonheur &rant nhoaffoire. 


ment he avec celui des etres qui m'en=- 


vironnoient, je conclus qu'il devoit 
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 Perudiai donc la morale de toutes les 


nations dignes par leurs lumieres de 
fixer mes regards: mais je m' apperœus 
que quoique par-tout les principes fuſ— 
ſent les memes , on varioit Etrangement 
ſur les rèſultats, & je pattribuai à la va- 
nité de la plupart des legislateurs, qui 
ſemblent avoir ſonge a creer des ſectes 
plutot qu'a faire des hommes. 
Tous les philoſophes ſe ſervoient du 
droit naturel, comme d'une clef, pour 
expliquer les Enigmes de la morale, & 
preſque perſonne ne s' accordoit ſur Po- 
rigine de ce droit naturel : les uns le fai- 
ſoient deriver de la volonte de Dieu ma- 

_ nifeſt&e à des hommes; les autres d'un 
Etat de nature anterieur à la ſociete ; le 
thèologien coupoit le nœud gordien , 
mais le philoſophe ne le dènouoit pas. 
Te reſt pas qu'il n'y ait quelques 
verites Eparſes dans les immenſes diſſer · 
tations des Puffendorff, des Cumber- 
land, des Wolff & des Burlamaqui; 
mais ces vërités ne forment point une 
chaine, & Europe demandoit un traité 
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Elementaire qui rectifiat ces hommes 


celebres, & qui les fit oublier. 
Je ne me flatte point de donner cette 


morale Elementaire ; mon genie eſt trop 


foible pour exccuter le plus hardi des 
: F 2 * : * . ? * 2 . , 
edifices: mais du moins j'ai montrè de 


loin la route à des penſeurs plus hardis 


& à des plumes plus cloquentes 3 mon 


livre ne ſera, {i Yon veut , que de ſim- 
ples mémoires, ſur leſquels un Platon 
des fiecles a venir Ecrira en rage | 


Phiſtoire de Peſpric humain. 


Depuis un de mi- ſiecle, il paroit se- 


tre ſormè une heureuſe revolution dans 
Peſprit national: Pattention des philo- 


ſophes S eſt tournèe vers les objets les 


plus ſublimes: on a abandonnè aux rai- 


ſonneurs les ſubtilitès de Pontologie & 
les Enigmes de la mètaphyſique, & on 
geſt borne à étudier en grand, Dieu, | 


Phomme & la nature, 


Qui le croiroit ? cette philoſophie 
ſublime 5$'eſt introduite juſques dans le 
droit des gens: on cite les grands légis- 
lateurs de la morale dans les querelles 


. 
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des puiſſances de Europe; on S? ap- 


puie de leur ſuffrage, dans ces traités 


de paix, qu'on n'obſerve, que tant qu'on 
eſt dans l'impuiſſance de les rompre, 
Ke dans ces manifeſtes qui ordinaire- 
ment atteſtent moins Phumanite des 


rois que leurs parjures. 
LA chaine qui lie les Etats aux etats 


reſt pas d' une autre nature que celle 
qui lie homme a homme; c'eſt une 
veérité que les ryransde Peſpece humaine 
ne peuvent cacher ni a eux-memes , ni 

a leurs victimes : auſſi lorſque les peu- 
ples gemiſſent des querelles de leurs 
rois, que les villes les plus floriſſantes 
deviennent des deſerts, que les empires 
ſe renverſent les uns ſur les autres, & 
detruiſent pour Etre deEtruits à leur tour, 
on dit toujours aux nations qu? on ne 
cherche qu'a les reunir, & a en faire 
une ſeule famille. Les legislateurs con- 
duiſent les hommes à la nature, comme 

le farouche Sylla conduiſoit les Romains : 
A la liberté. 


Le code nature! ſeroit utile aux hom- 2 
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mes, ſi la politique &toit nèe chez ce 
ſauvage robuſte, qui ſe croit ſuperieur 


a tous les Etres que ſes fleches peuvent 


atteindre; chez cet uſurpateur adroit qui 
arme entr'elles les paſſions de ſes ſujets, 


pour faire ſervir leur foiblefſe au main- 


tien de ſon deſpotiſme; chez ce con- 
quèrant altier qui prend le bruit pour la 
gloire, & les ravages de la terre pour 


Fempreinte immortelle de ſa grandeur. 


Non, la politique a pris naiſſance chez 
le ſage qui chercha a reprimer ces deſ- 


tructeurs du genre humain; il ne con- 
ſulta que ſon cœur pour Etablir ſa nou- 
velle legislation ; & le code qui en 

réſulta vaut bien les inſtitutions de 


Juſtinien & les loix des douze tables. 


Mais Phomme reſt pas toujours a 


portèe d' entendre les oracles qui par- 
tent de ſon cœur; ſouvent à force de 
le contredire, il Poblige a ſe taire. 


L'Europe entiere eſt policee ; mais 
plus la ſociete sꝰagrandit, plus le cer- 
cle de la bienveillance S tend, & par 
conſequent plus YPhumanite S altere; 
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Ceft ainſi qu'on remarque dans les arts, 


que plus il y a de littèrateurs dans une 


nation, moins il S trouve d hommes 
de genie. 2 


La voix des i contribue encore 
A etouffer la voix du cœur. Comment le 
ſouverain qui veut uſurper, le fourbe 


qui veut trahir, le fanatique qui veut 


detruire, replieront- ils leur ame ſur 
elle - mẽème, & ſuivront- ils ſes douces 
impulſions? Quand P'intérèét veille dans 
notre cœur, il y annonce : le ſommeil de 
la nature. 


Le dirai- je encore? Ae Fenve- 


lopper des tE6nebres de la mètaphyſique 
les notions du juſte & de Vinjufte , quel- 
ques philoſophes les ont preſque fait 
diſparoitre. On en eſt venu a diſcuter fi 
nous avions le ſentiment du bien & du 
mal moral, comme on diſcute chez les 
diſciples de Leibnitz „ Pexiſtence des 
monades. MO OY 


Il eft donc nèceſſaire que 1a fine 


: philoſophie Ecarte le voile qui ſemble 
envelopper la nature. Puiffe-t-elle un 
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jour faire pour le monde moral ce que 
Pauteur de la gravitation a fait pour le 
monde phyſique ! . 
Pour former Pouvrage que je deman- 
de, dans un ſiecle auſſi eclaire que le 
notre, il me ſemble qu'on devroit s'y 
prendre ainſi: -- Il faudroit d abord 
interroger la nature dans le ſilence des 
paſſions, attendre ſes oracles ſans les 
ſuppoſer, & devenir cent fois ſon obſer⸗ 
vateur pour meériter q etre une fois ſon 
interprete. | 
Il faudroit enſuite devorer ces ou- . 
” vrages immenſes qu'on a fait ſur Phom- 
me & ſur la nature; lire des livres 
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ennuyeux pour les oublier, des livres 2 


abſurdes pour avoir droit de les mé- 
priſer, & des livres dangereux pour 
avoir celui de les réfuter. 
Il feroit inutile d' emprunter le fri- 
vole Echafaudage des ſophiſtes pour les 
reEfuter 3 ſi la critique weſt pas conciſe 
& lumineuſe , Pauteur n'a point tra- 
vaille ns e e de la nature, il ne 
mérite point de travailler pour elle. 
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Il faudroit laiſſer entrevoir la mar- 
che gèomètrique de ſon eſprit, mais 
Eviter le ſtyle froid & aride des gèo- 
metres. On doit moins Sattacher à con- 


vaincre Peſprit qu à perſuader le cœur; 
il Etoit poſſible que la lecture de quel- 


ques chapitres fit verſer ces larmes 
delicieuſes qui cara&eriſent eg galement 
Phonnetete d'un ouvrage, & celle de 


ſes lecteurs, objet du philoſophe ſeroit 
rempli par ce ne ſublime de la ; 


— 


nature. 
On pourroit faire Scnormes volumes 


ſur la Philoſophie de la nature: mais 
pourquoi imiter les juriſconſultes d' Al- 
lemagne, qu'on s' occupe à refuter ? II 
faut travailler plus long- tems qu'eux 
afin d' etre plus courts, & chercher à 


etre eftime des hommes, plutòt qua 


Etre cite des gens de lettres. 


Je deſirerois fort qu'on ne prit pas 


ce plan pour Fapologie de ce traité; j je 
ai point colore mon tableau, avant 
d'en avoir eſquifſe le deſſin; je n'ai point 


imitẽ la Motte, qui ne compoſoit ſa 
m iv 
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poëtique que pour ſervir d'excuſe à ſes 
Quyrages. 
On s'appercevra en parcourant ce 
traité, que je rai point cherche a ſur- 
_ charger la littèrature d'un livre inutile; 
j'ai effleurè pluſieurs queſtions oiſeuſes 
qu'on avoit approfondies , & Jai tent 
d approfondir pluſieurs queſtions im- 
portantes qu'on avoit effleur᷑kes. 
Souvent c'eſt Pinterer actuel des 
hommes qui m'a fait multiplier mes 
recherches; ainſi dans Particle du fana- 
tiſme je nꝰai dit que deux mots du maſ- | 
ſacre de la Saint Barthelemi , qui, grace 
A nos mœurs, na trouvè dans ce fiecle 
que deux apologies. tandis que je me 
ſuis Etendu ſur la conſpiration generale 
des nations contre les Juifs , parce que 
la politique ſemble wWavoir pas encore 
 ofs decider fi un Juif eſt un homme. 
Quand Pai jets les premiers mate- 
riaux de cet ouvrage. je ne voyois point 
encore juſqu'on le fil analytique de la 
philoſophie me conduiroit; maintenant 
Ree *. trois premieres parties ſont 
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achevees, je fremis d'avoir oſè faire un 


pas dans cette immenſe carriere ; je 
ſens en ce moment le beſoin que p ai 
c' indulgence, & ſi Pemploie le reſte de 
ma vie a perfectionner la Philoſophie 
de la nature, je croirat , encore ſur le 
bord de la tombe, avoir fait que la 


mèriter. 


je woſe parler du ſtyle de cet crit; | 


j'ai tentè de PEloigner également de la 


ſechereſſe du diſſertateur, & de Pem- 
phaſe du declamateur. Mon but eſt rem- 
pli, ſi on me lit; car alors je ſerai utile. 
On ſe partagera ſans doute ſur les 
contes philoſophiques qui ſont repan- 
dus dans ce traite, Les perſonnes qui 
ne jugent que par la froide raiſon , 
trouveront mauvais qu'on en ait fait 
uſage; celles qui jugent par le ſenti- 
ment, regretteront peut-ctre que toute 


ma morale ne ſoit pas en contes. 
Que je me ſois trompè ou non ſur 


la maniere dont cet ouvrage devoit etre 
écrit, peu importe, ſans doute , aux 
gens de bien pour qui je Pai compoſe; 


$ 

. 

1 
l 
1 
11 
1 
1 
4 
4 


c hej DrTscovunRs 


on me ſaura roujours quelque gré de 


n' avoir adopte ni le plan, ni le ſtyle de 


perſonne, & ſur- tout d'avoir été le 
premier qui ait tentè @appliquer la phi- 
loſophie a la morale, d'&tablir des prin- 


cipes pour juger des cultes que les 


hommes ont inventés, & de faire dé- 
river de la nature nos rapports avee 


Dieu, nos loix ſociales & la chaine de 


nos devoirs. 


L«a Philoſophie de la nature fera di- 


viſce en quatre parties. 


La premiere, ſous le nom de PRIN- 
cis, eſt deſtinèe à jeter quelques 
lumieres ſur la nature, à r6concilier la 
pphiloſophie avec homme de bien qui 
n'a pas le courage de penſer d' après 
lui-meme , & poſer les fondemens de 


la morale. 1 
Oeſt dans cette partie quꝰ on a jets 


quelques idées ſur des queſtions de 


ſimple thEorie qui ne ſont que du reſ- 
ſort des philoſophes : on les a expoſees 


avec un ſcepticiſme qui ſeul peut en 
faire pardonner la hardieſſe: on eft 
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PREEZTMINA TRE. chxvij 
intime ment convaincu que le droit de 
traiter des matieres, qui tiennent 1 
Peſſence des ètres, ſuppoſe une connoiſ- 
ſance profonde de tous les myſteres de 
la nature: le ſage doit attendre pour les 
diſcuter que Petude & la vieilleſſe aient 
blanchi ſes cheveux, & dans une ſcience 
{fi inacceſſible a nos regards ce ne ſeroit 
pas trop de ſoixante ans de travaux pour 
acheter le droit dcrablir quelques con- 
jectures. 5 
La ſeconde partie, ſous le nom de 
: PHomms SEUL , renfermera nos con- 
noiſſances ſur Phomme phyſique , & 
les moyens de fonder ſur la baſe de la 

nature Pedifice de notre fElicite. 
La troiſieme aura pour titre Dixv 
ET L'HOMME : Geſt Phiſtoire du theiſme 
& ſon apologie. 


Enfin, jexaminerai dans la quatrieme 


partie , ſous le nom de Homme avec 


FHommMe, les rapports de Vindividu 
avec la ſociẽtẽ: le labyrinthe immenſe 


marque par les erreurs de tant de grands 
hommes, & dont je ne puis me tirer 
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moi mème, ſi je n'ai le courage de 

Theſee dans le cœur, & entre les mains 

le fil de la nature. 

Si jamais la philoſophie fut böceſnite 
\ quelquꝰauteur, c'eſt ſans doute à celui 
qui Ecrit ſur la nature: Pai donc mis 1 
cet ouvrage le titre qui lui convient , & 
cꝰ'eſt peut · ètre montrer quelque courage. 
On a compare la philoſophie à une 

eau corroſive qui mord d' abord ſur les 
préjugés & qui finit par attaquer les 
véritès Eternelles de la morale. C eſt 
dans cette eau que tremperent ſouvent 
leur plume Spinoſa, Bayle, Freret & 
la Mettrie. On verra par le ſoin que j'ai 


5 Pris pour detruire leurs ſophiſmes, i 


j'ai eu deſſein de les imiter. 
Oui, je ſerai pacifique parce que je 
ſerai philoſophe: eh! comment ſortirai- 
je des bornes de la moderation ? C'eſt 
Paimable & douce nature dont j inter- 
prete les loix: pour la peindre il faut 
Pimiter. 

Dans le nombre infini de ſeddaires 
avec qui ſai &te oblige de vivre, jen 
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a vu beaucoup plus de dupes que 'de 

frippons. Un philoſophe fait preſſentir 
dans la nature une verite nouvelle, & 

un the&ologien le refute : tous les deux 
peuvent Etre de bonne-foi; Pun écrit 
avec hardieſſe, parce qu'il croit tous les 
hommes An de le lire; Pautre s eleve 
contre lui, parce qu'il croit tous les 
philoſophes dangereux. Le ſeul coupa- 
ble eſt celui qui dit des injures. 
Je ai jamais oubliè que le flambeau 
de la verite devoit Etre preſente aux 


hommes avec beaucoup de circonſpec- 


tion, A cauſe de la foibleſſe de leur vue. 
Voila pourquoi Pai reſpectè juſqu'à ces 
erreurs douces qui nous conduiſent, le 
bandeau fur les yeux, à la felicite. ts 


ſage a trompè quelquefois la terre pour 


meriter des autels. Il n'y a que le fana- 

tique ſombre & attrabilaire qui nous 
Egare, pour nous rendre malheureux; 
_ Ceft ſur lui qu'il faut tourner le flam- 
beau de la philoſophie , sen ſervir pour 
Peœclairer s' il neſt que foible ; & il eſt 
mechant par caractere & par ſyſtẽme, 
Temployer pour le brdler. 
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le me fais gloire d'etre en ſocitẽ avec 
Dieu. Je regarde ſans ceſſe la religion 


comme le plus beau preſent que le ciel 
ait fait à la terre; & il réèſulte de mes 
principes qu'on n'eſt pas ſtupide parce 
qu'on a un culte, & que de toutes les 
erreurs ſur la Sine, la plus dange- 


reuſe eſt Pindifference. 


dai cet aveu ne ſuffiſoit pas pour me 
faire pardonner mon hiſtoire du theiſme, 
7ajouterois encore que la religion dont 
ma patrie s honore n' entre pas comme 
une partie eſſentielle, dans le plan de 
mon ouvrage. Je me contente de laiſſer 
entrevoir A Europe combien ſon culte 
a d'affinitè avec celui de la nature. Pour 


le reſte de la terre, ilpeut calculer com- 


bien ceux qu'il a adoptes sen eEloignent. 
Pai parle de la liberté des peuples, 
mais ſans degrader ma penſce, & ſans 


offenſer les gouvernemens. 


Jai traitè des mœurs, mais ma plume 
atoujours ętè auſſi circonſpecte que mon 
imagination. La pudeur eſt un des plus 
beaux preſens que la nature ait fait à 
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| Phomme , & Pai tache de la peindre 


ſans la faire e 


En un mot, Jai ccrit pour Phomme 
46 bien de toutes les ſectes ( fi toute- 
fois Phomme de bien eſt de quelque 
ſee ) ; jai conſults ſon ame , Pai ambi- 
tionnè ſon ſuffrage, & le bur de mon 
travail en ſera la recompenſe. 
Je ne demande qu'une grace aux puil⸗ 
ſances de Europe, eſt de ne point me 
faire juger par leurs inquiſiteurs, ſoit 
qu'ils ſoient prètres, ſoit qu'ils ſoient 
hommes de loi. Je ſens combien il ſeroit 

_ aiſe dem oiſonner mon livre, {i on vou- 
loit me trouver coupable, & surement 
les membres d'une induiſit tion n'atten- 
dront pas qu'ils m aient lu, pour me 3 : 
trouver coupable. 


Parmi les autres claſſes de Fa focidrs, 


qui oſera me condamner ? J Loprends 
aux riches que leur interet n'eſt pas d'&- 
craſer la terre. Je prouve a Vindigent 


que P'opulence conſiſte à retrecir le 


cercle de ſes beſoins. Je triple les chat- 
nes heureuſes qui lient le pere à ſes fils 


j 


| 
7 
0 
j 
s 


ch DISCO S, &c. 


& P'epouſe à Pepoux. Je dis au roi: 
veille toujours pour faire toujours des 

heureux ; & aux peuples : adorez vos © 
rois guand ils veillent, & reſpecteʒ- les 
encore dans leur ſommeil. 

S'ileſt un homme de bien ſur la terre 
dont Paie contriſtè ame, Patteſte la 
veritè Eternelle , au ſein de qui je refi- 
derai, quand cet ouvrage ſera public, 
que mes intentions furent pures & droi- 
tes. Dans la carriere immenſe que Jas 
parcourue, il y a des objets que Pai pu 
voir mal, mais sfirement il n'y en a point 
fur lequel Yate cherche à en impoſer. 
Je ryarrete pour ne pas faire croĩre 
que Pai ibeſoin d' apologie. 
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DE L A NA T UR Es 


7. voudrois commencer mon ouvrage par — 
PRINCIFES, | 
des axiomes , & je me vois contraint de 3 
commencer par des conjectures. | 

Qu eſt· ce que la Nature 15 voila la premiere : 
enigme que la philoſophie a beſoin de deviner, 
| quand elle veut calculer les rapports qui lent 
entr eux les etres intelligens. - 
Heureuſement ce livre ſera court: je nat 
qu un detroit à traverſer ſans bouflole : dds 
due je ſerai en pleine mer, je retrouyerai 
mon aſtronomie, mon pilote & mes Etoiles. 
Quelques perſonnes accoutumdes a lire mal 


A ij 


— —— — 


_ "IM. ; 


PARTIE I; 


4 DE L A PHILOSOPHIE 


ou à empoiſonner les ouvrages philoſophiques 


qu'elles liſent , ont pris ces modeſtes hypotheſes 


fur la nature pour des germes d' atliciſme ; „ 
quelqu abſurde que ſoit cette imputation, je ne 


lui donnerai point de Pappui par un coupable 


fitence : it n exiſte aucune bonne legillation 
fans Tintervention d un etre ſupreme. Cette 
verite 6ternelle eſt gravee dans mon coeur , 
& aucun ſophiſmie ne pourra Tankantir. Ma 
perſuaſion à cet egard eſt telle, que Sl ſe 
trouvoit un ſeul lecteur de bonne 6 qui erut 


que ce commencement de mon ouvrage füt 


un piege tendu à ſa eredulits » Jaimerois mieux 5 
| le lwrer moi-mẽme aux flammes que cetre, a 
ans le ſavoir, un des patriarches de VAtheiſme, 
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de la nature: les uns vouloient Etre utiles, les 
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DE La NATUR® þF 
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De QUELQUES PRILOSOPHES QUI ONT | 


ECRIT SUR LA NATURE. 


. e ont avant moi traits — 


PRINCIPE, 


autres wafpiroient qua etre celebres. 


Parmi les livres de ce genre, faits pour 


we a ; jamais reſpectable le nom de Philo- 
ſophe, nous devons regretter particulicrement 
un traits de X6nophane intitulè de Ia Nature , 
& briale dans Fincendie de la bibhotheque des 
- Ptotomdes ; Ceſt ce Xenophane , fondateur de : 
_ TEleatiſme , qui parla de Dieu dune maniere 


ſublime avant Platon, qui i ofa, en rendant juſtice 
au genie d Homere & d'Heſiode , oritiquer leur 


abſurde thèogonie, & qui lorſque la phyſique 
Ltoit à peine à jon berceau, &claira les Grecs ſur 


la vraie combinaiſon des elemens ſecondaires, 


fur le ſour primitif de la mer au- deſſus de 


natre globe & {ur la pluralite des mondes. 
A ij 


PARTIE I, 


35 pouvoit aſpirer A une autre gloire qua cell 
E enchainer la terre , * le ſeul des Ppotmes E 


qui ait merite etre cite & rélute Par des 5 


6 De La PHILOSOPHIE 


La Chine de fon c6t6 a perdu un livre 


d'un diſciple de Cong-fut-ſce „ayant le meme 
titre que celui de Xenophane , & deftine par 

ſon auteur A entr' ouvrir le rideau „ derriere 
L lequel ſe cache la nature , , quand elle organiſe 


les 6 etres. 1 


II ne nous rente de Fantiquits ſur cette 


: matiere ſublime que Touvrage fameux de 
f Lucrece ſur la nature des tres, monument 


de genie qui fit ſoupconner A Rome qu elle | 


Y philoſophes. 


Malheureuſement pour ch gloire de Lucrece, 
ce poeme ancantit tous les liens qui uniſſent 
Phomme a Dieu & homme a Phomme ; & 
Tame ſenſible & honnete regrette qu un des plus 
beaux genies de Tantiquité ne ſe ſoit per mis 
inter prèter la nature que pour corrompre | 
ſes oracles , ait proſtituè ſa plume immortelle 


a Ecrire contre Vimmortalite , & wait etabh 
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DE LA NATURE. 7 


Pour baſe de la vertu que ratheiſme abſolu de 
Diagoras, ou les dieux frivoles des intermondes 
d' Epicure. 


Il y a loin du poeme de Lucrece à un 


| hyre connu en Allemagne ſous le nom de 


Catena aurea , ou Chaine dor, & chez nous 
ſous celui de Theorie de la nature; malgre les 
vingts editions latines de Touvrage allemand 


& les eloges des enthoufiaftes de Talchymie, 


ce neſt qu'un expoſe en langue hiroglyphique 
des principes neceſſaires pour parvenir non A g 


la nature „ Mais à la chimere du grand ceuvre. 


Tandis que les diſciples de Paracelſe mul- 


tiplioient en Allemagne les editions de la chafne 
dor , un philoſophe celebre jetoit en France 
quelques 1dees ſur interpretation de la nature, 
faites pour germer dans toutes les tetes pen- 
ſantes; ſi le public alors ne les accueillit pas, 
Ceſt peut - &tre parce qu'il ſe vit tranſports 


dans un monde nouveau, ſans y avoir ete 


prepare. par des ouvrages intermediaires. Ce 
petit livre renferme en cinquante pages plus 


: A iv 


— 
PRINCIEs. 


_— EDI ions IT — 


PARTIE I, 


Hr DE LA PHILOSOPHIE 


de principes qu'il n'y en a dans toutes les 


Suvres de Malebranche: c'eſt la qu on apprend 


aux hommes à fyſteme à eſtimer la ſcience 
des faits » & aux manceuyres de la philoſophie 


| A reſpecter le genie, lors meme qu'il s egare 


en vains ſyſtemes: o eſt la qu on prouve que 
le tatonne ment de la philoſophie rationnelle a a 
fait autant de bien au monde que la marche 
süre, mais lente, de la philoſophie experi- 

: mentale : ; ceſt Ia qu? on premunit contre le 
5 danger de ſormer des méthodes excluſives, de 


2 8 vahandonner aux conjectures de Panalogie, & 


hypotheſes : c'eſt Aa qu on donne Part de con- 
cilier les phenomenes contradictoires, de les 


de plier les verités reconnues à de frivoles 


enchainer paur deviner Pordonnance generale 


| 3 etres „& de regarder la reflexion „ unie 


experience, , comme ce levier avec lequel | 


Pee propoſoit de remuer univers. 


Le code de la nature ſuivit de près ſon inter- 


pretation; il etoit tout ſimple en effet que Vedi- 


fioe flit eleve après la conſtruction de fechafaud. 


AT 
0 

3 
1 
FRG 
8 
Le) ; 
Ag 
Ye: | 
3 
3 
þ 05 
3 
. 
3 
SN, 


DE LA NATURE. 1 


1 ingenieux auteur de cette nouvelle legiſ- 


lation a pour but de chercher une ſituation, 


dans laquelle homme ſoit auſſi heurewx & 


— 
PRINcIESs. 


auſſi bienfaiſant qu'il peut etre, & cette 0 


fituation il la trouve dans un gouvernement 


ou il ny auroit point de propriete 3 mais 


abord quand un citoyen n'a rien en propre, 5 
il lui eſt aſſez difficile d' exercer la bienfai- 


ſance: de plus il falloit compoſer un code 


de la nature pour ſe rendre utile au hommes 


en ſociètè, & non pour inſtituer une nouvelle 


république de Platon A Tuſage de quelques 


gens de bien vifionnaires. 


On s eſt etonnè auſh Ala lecture de ce > petit | 
ouvrage, de quelques principes dont toute relo- 
quence de Tauteur ne ſauroit pallier la fauſſeté: 
ces principes ſont „par exemple, que homme 


naiſſant eſt dans une indifference totale meme 


pour ſa propre exiſtence (*); que le mal 


phyſique n 'exiſte pas (7 que le mal moral 


„ 


« * ) Code de la nature. edition de 1755» page 20. 
ed Thid, page 121. 05 


PaRTIE I, 


bplic Capplaudir au legislateur de la nature, 


Epique en proſe a entraine celle du panègy- 


principes vraiment phitoſophiques qui on a 
contemporains dont le ſucces reſt point con- D 


teſtè; mais C'eſt A la poſterits à peſer dans 


ſies balances impartiales & nos critiques & nos 


Agri Paris un coin du rideau derriere lequel g 


10 DE LA pnilLosopHIE 


neſt rien pour la providence (*); & que r: avas 


rice eſt le ſeul vice de Punivers (**). 


Ie dirai-je encore? ce qui a empeche le pu- . 


Ceſt que ſon livre reſt qu une apologie degui· | 
ſte de la Baſi liade ; & h chiite du potme 


rique. 


Malgre tous ces defauts 5 1 y. a dans le 
code de la nature, auſfi- bien que dans ſon 


interpretation, une fouls didses neuves & de 5 


| cheroit vainement dans beaucoup Eouvrages 


etoges. 


Pendant que lh immortel Diderot ſoulevoit 


travaille la nature, un Anglois plus connu en 


(*) Bid. page 153. 
(**) Ibid. page 29. 
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DE La NATURE. It. 

. PRINCIPES. 
fes compatriotes que par ſes ouvrages, le pro- 
feſſeur Huchetſon publioit A Dublin ſon ſyſ- 
teme de philoſophie morale, ouvrage plein 


France par les louanges que lui ont donne 


die ſens, mais qui wajoutant rien a la maſfe 
des iddes regues fur les rapports des Etres , 
ne fauroit fare &poque dans Phiftoire de la 
nature. - 
Wl oy a dans ce + Aims de philoſophic 
morale, ni ſyſteme, ni philoſophie , ni vues 
neuves ſur la morale: Tunique idee qui ſem- 


ple appartenir a fon auteur , eſt ſon. analyſe 


de linſtinct moral : il eſt vrai que le parti 
5 ingenieux qu Ut en tire prouve ce qu Il auroit dr | 
pu faire en ce genre, Lil $6toit moins défié | 
de fon 2 & qu'il efit tents interpreter 
le livre ſublime de la nature, au heu de com- 


piler Grotius , Puffendorff, Cumberland & 
Burlamaqui (. 
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"AFP La traduction rn parur en France la 
meme année que mon ouvrage , & l'accueil dont le 
public honora mes foibles eſſais engagea le libraire du r 
ſy/tEme à le faire reparoitre deguiſe ſous le titre de Phi- 
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12 DE LA PHILOSOPHIE 


En 1761 parut en Hollande une eſpece de 
roman philoſophique ſous le titre de la nature: 
ouvrage d'un homme d'eſprit, mais qui an- 
nonce plus le deſſein de paroitre ſingulier que 


celui d'tre vrai. Les cinq volumes in-8& dont 


il eſt compoſe ne ſont deftines qu A developper 


deux verit6s, & trois ou quatre paradoxes. 


Le premier volume, le ſeul qui ſoit connu 


en Europe, traite de Fequlibre du bien & du 


mal; Pauteur plie tous les faits & tous les rai- 
Colas a ſon ſyſtème, ſuuvant Tuſage de 


tous les faiſeurs de ſyſteme; mais quelqu effort 


quiil il faſſe pour ſoulever le baſſin du mal, 5 
ce baſſin reſte dane fa poſition naturelle, R 


ſon poids continue a ecrafer Tunivers. 


Le ſecond eft deſtine A mettre dans le plus 


grand jour une verits trÞs - importante : :c eſt 


que les attributs que nous donnons a Dieu 


ne defignent point fa nature, mais ſeulement 


A 


- —_ — 
1 1 7 


laſophie naturelle ; perſonne ne fur la dupe de cetre ma- 1 
neœuvre typographique, & le libraire oblige de garder 


ſa philoſophie naturelle fut reduit a $'indemniſer en 


vendant la Philoſophie de la nature. 


vs La Naturt t3 
notre ignorance; je regreue cependant que 
Tauteur, an lieu de $egarer froidement dans 
de vagues diſcuſſions de metaphyfique , rait 


pas cherche a expoſer les ſuites affreuſes qu'a 
 entraing cet anthropomorphiſme. Il falloit diſ- 


cuter en dix pages, ſi les theologiens de toutes | 
les religions ont bien fait de charger Dieu de 
leurs propres attributs , & employer le reſte 


Au livre A 6clairer les maneeuvres du fana- 
5 tiſme, de ce fanatiſme qui a cherche à con- 


facrer fon orgueil, ſa bizarrerie & fon intol6- 


rance en les diviniſant, & qui n'a ſongs qua 


5 tourmenter ſes Propres victimes, en les im- 


: molant ſur les autels Ea un Dieu anchropo- | 


x 1 


Le troiſieme volume de 4s nature traite de 


8 7 origine du monde 5 de ſon antiquité, de ſes 


bornes & de ſa durte : vaſte matiere de con- 


jectures qui a fait deraiſonner juſqu ici tous les 
philoſophes, qui ont plus cherchs à éètonner 

les hommes qu à les inftruire : je ſerai peut- 
Etre auſſi entraine par la chaine de mes idees 
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a expoſer mes doutes ſur ce ſujet : mais du 


moins ce ne ſeront que des dontes „& encore 


ſeront ils renfermes en quelques pages. 


Je trouve dans le quatrieme volume une 


idee heureuſe à laquelle Pingenieux auteur a 


donnè tout ſon developpement; it s'agit de 


la grande echelle de la nature depuis Phomme 


_ exiſte ſur ee globe eſt une partie de la matiere 


juſqu'a atome; il prouve que tout ce qui 


animée, & que les formes diverſes ſous leſ- 


quelles les corps fe préſentent A nos yeux, 


la variete de leur organiſation & leurs diffe- 


rentes manieres de fe nourrir, de s accroitre 


& de multiplier, ne nous autoriſent point a 


leur ravir Tanimalité : ces principes condui- 


les facultes des elemens; le livre eft termine | 


par des conjectures ſur Fanimalite de notre 


ſent a des remarques ſur Fintelligence des 
plantes, ſur la ſenſibihté des foffiles & fur 


globe & des corps ceteſtes qui Penvironnent : 


il eſt difficile d admettre toutes les hypotheſes 
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DE LA NATURE. 1 
de ce 1 8 0 „ mais i le ſeroit encore plus 
PES. 
de les refuter. Se PRINCI 


Le dernier tome du livre de la nature TY bert 


Jui ait encore paile par la tete des philoſophes; 


lier du globe A faire ſans ceſſe des ehauches 


de homme, & Ales perfeQionner; : ainſi Parce 


| \ developper une des plus fingulieres reveries | 


on ſuppoſe que la nature $ occupe dans rate- 


qu'il 5. a parmi les foſſiles des pierres qui 


organes generateurs des deux ſexes „ on les 


repréſentent un cerveau, „ un ſen, „ les 


regarde comme Taprentiſſage de la nature 
qui s eſt eſſayee A produire la tete hardie de 
Monteſquieu, , la gorge de Cleopatre , N 0 her- 5 
5 maphrodiſme parfait de Tiréſias. | 


Comme les premiers eflais ne repondent | 


jamais A Pattente de Tartiſte, „la nature qui 


n'eſt pas contente du moule des foffiles „forme 


celui des plantes; elle donne aux vegetaux 


notre ſtructure nterieure „ Notre ſenſibilits, 


notre tranſpiration , notre ſommeil & nos ma- 


ladies : elle amuſe meme, pour qu'on ne 


— 4 UA—U—-: os SO 
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doute pas de ſes vues, à tailler des cham- 


pignons en hommes & des mandragores en 


femmes. 


On simagine bien que le type humain ſe 

perfectionne en paſſant des plantes aux ani- 
maux : en effet; comment ſe refuſer 4 admettre i 
le ſyſteme de notre philoſophe; quand on 


voit dans les Indes des ſerpens qui portent ſur 


leur dos des maſques de the humaine, & 
dans les fleuves d Afrique des carpes qui ſont 


antropomorphes 5 


S'il n y avoit pas dans ce volume de Ia na- 
ture une marche Philoſophique par principes 


& par corollaires, un appareil d? 6rudition phy. 


ſique & des planches hiſtoire naturelle, on 
ſeroit tentè de croire que Fauteur a voulu reſ- 
ſuſciter les comes des Fees , les voyages de 


Gulliver , ou le roman de Micromegas. | 
Enfin, quelques mois après Fimpreffion de 


la philofophie de la nature parut le ſyſteme , 
__vuvrage de Fimaagination la plus exalt6e comme : 
de la plume la plus ficentieuſe, & le monument 
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le plus hardi que Pettronterie eynique 2 alt & ge | | 
en faveur de Patheiſme & de la doctrine de PRINCIP 58. 4 


1 'ancantiſement. | 


Lathée qui » ſous le W h du traducteur 


5 du Taſſe, a ainſi traveſti la nature en ſyſ- 
tome, ſe propoſe dans ſon livre d'anéantir 
homme, lorſque ſes organes ſe decompo- 
ſont , de ſubſtituer A Dieu qu'il detrone , os 


vaines idèes dordre & harmonie, & de falre 


deriver le code ſocial du . dectneteur 


de la 1 0 


Ce neſt point | ici le 10 de venger Dieu 5 
la nature & les philoſophes, „des ſophiſmes 
criminels du nouveau Diagoras; 3 Toccaſion 
sen preſentera ſouvent dans le cours de cet 


ouvrage, & je la ſaiſirai toutes les fois que 


Je pourrat dire la verite ſans faire de ſatyres. 
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: De L'OPINION PHILOSOPHIQUE, e LES 


"CORPS N 'EXISTENT PAS. 


Os fut une ſinguliere rumeur dans le monde 


litteraire, quand des philoſophes dont la tete 


étoit bien organiſee, deſcendirent dans T arene, 


& vinrent, le ſophiſme & le Storing en 
main, defier tous les Ctres qui raiſonnent, de 


£ leur prouver qu 1 exiſts . choſe dans 


la nature. 


On crut cabordb r n etre que ſpectateur . une 


ſcene de comedie. On regarda les nouveaux 


Able comme des charlatans adroits qui vou- 


loient etonner , par les tours de force de leur 
dialectique; & on ne s 'emprefla pas plus à 


leur repondre, qu A refuter les Ecrivains qui 
ont. fait Teloge de la fievre, ou qui ont dit 
que Finſtant de notre mort toit une jouiſ- 
ſance, ou qui ont ecrit que la nature s eſſayoit 
A faire Thomme, en developpant le germe 


Tune mandragore. 


— 9 
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Dans la ſuite, de bons eſprits examinerent 


la perſonne de ces ſophiſtes & leurs objec- 


—_—_ * 
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tions: ils virent qu'ils n'etoient ni en deélire 


ni en gaiete, & ils craignirent de ſe meſurer 
avec des hommes qu'on ne pouvoit combat- 


tre raiſonnablement qu avec la logique des 


N 
Il eſt certain que Zenon dElée a en 


ſerieuſement qu'il n y a nen dans Tunivers (0; 


Pyrhon, par ſon doute univerfel, ajouta de 
nouvelles preuves à ce ſophiſme (** ) „& de 
nos jours Peveque de Cloyne a reduit les reve- 


nes de Zenon & de Pyrhon en ſyſteme (0. 


Je me figure qu'un enthouſiaſte de Ber- 


metaphyſiciennes pour les renverſer. 


6 Mes amis, vous Etes environnes de phi- 


——_—. 


yy A - . n i — 


keley expoſeroit ainſi ſes idees A des tetes | 


(*) Si protagore-credo, nihil in rerum natura eſt niſi 


certi; fi Parmenidi, nikil eſt preter unum ; ſi ANG 


ne unum quidem. Senec. Epiſtol. LXXXVIII. 


(**) Diog. Laert. lib. IX. 
CT) Entretiens d Hylas & de Philonoiis. 
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 dubium ; ſi Nauſi phani „ hoc unum certum eſt nihil eſſe 
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1 loſophes empiriques qui vous diſent: venez 


is moi; je ſuis initiè dans tous les myſteres . 
de la nature; mon cerveau eſt une Ency- 
„ Cloptdie, & il renferme des remedes infail- 
„ libles pour vous guerir de votre ignorance. 


„ Juſquiici vous avez cru ſur leur foi & fur 


„ 


, 


ww 


corps : cette croyance eſt le plus grand des 
5 


„ ſtupide ou fripon; il eſt Fun & 


xv 


„ Pautre. +: _ 


„ Pour le rapport des ſens, il eft abſolument : 
„ infidele : ils vous diſent que la chaleur,P odeur 
„ & la couleur ſont dans les objets 3-& ce ne 
» ſont que des modifications de votre ame. 

» Cette illuſion perpetuelle de vos organes eſt 


» demontree , fi pourtant e choſe peut 


5 Petre. 


= Puiſque vos ſens vous trompent , en vous 


» aſſurant que le eorps que vous touchez eſt 


» frond , colore ou odoriferant „ ils doivent 


„vous tromper encore, en vous perfuadant 


le rapport de vos ſens, qu'il exiſtoit des 


prejuges : tout philoſophe dogmatifte « eſt ou 
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aveugles nes, qui vous ont fait philoſophes ; 
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qu'il eſt etendu : or, Tetendue, ſuivant les 


conſtitue FVefſence de la matiere : donc la 


matiere eſt un etre de raiſon. | 


» Ne dites point que Dieu vous tromperoit, 


sil vous donnoit une idée des corps, tandis 
qu'ils n'exiſtent pas: les dix- neuf vingtiemes 


du genre humain ſont perſuades que le ciel 


eclaire Phoriſon,, & que des corpuſcules odo- 


Er rern 


e 
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eſt bleu dans un tems ſerein, que le ſoleil 


riferans s *exhalent des aromates : cependant 


contre ces prejuges , ne prennent point Terre 
ſupreme pour le mauvais principe. 
„ Croyet moi, tous les tres que nous apper- 


cevons, ne ſont que nos propres idees : or, 


une idée ne peut exiſter que dans un efprit , 


le petit nombre de phyficiens qui ecrivent . 


comme un eſprit ſeul eſt en Etat de la pro- 


duire. 


» Une intelligence ſupèrieure nous donne 


des ſenſations, & voila Pexiſtence de Dieu 


_ Aemontree : les intelligences humaines ſont 


Biij 
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ter oient ce ſubtil vifionnaire, il ſe trouvoit une 


conſondre, je crois qu'il pourroit raiſonner 


22 DE La PHILOSOPHIE 
» affeftees de ces ſenſations , & voila la ndtre 
» hors de Patteinte du ſcepticiſme. 


» Quant A ce qu'on appelle Tunivers, i 
„ eſt purement ideal: le ſuprème Architecte en 


» a trace le plan dans notre imagination; mais 


„ill weſt pas en ſon pouvoir de le realiſer : 


» ainſi ce weſt que harmonie entre nos idees 


» qui merite le nom de nature. » 


Si parmi les j jeunes metaphyficiens qui ecou- 


tete froide qui voulüt perdre ſon tems 4 le 


ainſi: 


7 » Mes amis , il y a long-tems que les totes 


v que jhabite ; & voici quelques Teflexions que 


» exalt6es ſe meélent de créer de nouveau 
»- mondes : pour moi, je ſuis content de celui 


„ joppoſe au lunatique qui veut m'dter le 


» ſoleil qui meclaire, les alimens dont je me 


v nourris, mon atmoſphere, ma maiſan & 


„ ma maitreſſe. | 


„ Je voudrois bien fovir quel elt le plus 


3p 
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PE LA NAT UAE. 3 
„ hardi charlatan , du philoſophe qui dogma- —_— 
# tiſe de ſang- froid fur tes verites phy ſiques Fee 
„. qu'il decouvre, ou du pyrhonien enthou- . 
„ flaſte qui, voyant chair; marchant avec 
» liberte , & diger rant bien, ature qu'il ne 
2 voit, ni ne marche, ni ne digere, mais qu'il 
„ ſe contente de raiſonner ſur la vue 5 ſur le 
1 mouvement & ſur la digeſuon. 


» Diſciples de Pyrhon & de Berkeley, For 


„ voulez que le monde woxitte que par vos 
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» idées: mais vos idees vous viennent des ſens; 
„ Ceſt une des premieres vérités de la nature, 
„ & depuis Locke, i] n'eſt plus permis au 

„ philoſophe Ten dower. „ 

IT » Puiſque vos connoiſſances vous viennent 1 

» par vos ſens, ces ſens exiſtent donc: or, des 

„ ſens ne ſont pas des id&es; quand 5entends 

» un duo de Pergoleſe, mon organe par 

„ lequel ſe tranſmettent les ſons harmonieux, 

„ neſt pas de Tharmonie: quand : je ravis un 

» baiſer à ma maitreſſe, & que mon ame 

» vient errer ſur ſes levres de roſe , Je ſens - 
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» 
» 


» 


3» 


» Il y a plus: vous raiſonnez avec moi pour 


» 


» 


que la volupts que je golite par le tact vaut 


mieux que de frivoles raiſonnemens ſur la 


volupte. 


» Cependant le rapport des ſens, je le fais, 


eſt quelquefois infidele : mais la reflexion le 
rectifie, & ceft parce que Dieu nous a 
donnè A la fois des organes & de la raiſon, 


quill weſt pas le mauvais principe. 


me perſuader que Punivers entier neſt que 
le reve dun ſeul homme: vous ſuppoſez : 
done que ʒ exiſte; or, fi vous  Gtier, dans votre 
ſyſteme auffi conſequent que vous etes auda- 
cieux, vous devriez faire de moi un etre de 
raiſon; car enfin votre idee ne vous aſſure 
que de Fexiſtence de deux eſprits, de celui 
qui vous remue & du votre : dans votre 


hypotheſe, il n'y a d acteurs ſur la ſcene du 


monde que Dieu & vous. 


» Vous direz peut-Etre que mois, qui vous 
refute , Je ne ſuis qu'une de vos idees: or, 


Ceſt le * moyen de me r6duire au ſilence, 


* Nr 
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DE LA NATURE. 25 
mais ſans que votre cauſe en ſoit meilleure; 
car enfin je rai pas le pouvoir de ſortir de 
la nature & de vous en tirer, pour vous 


convaincre de Textravagance de votre ſyſ- 


PRINCIPES. 


tome. -- Adieu, je vais m'occuper à eclairer 


le monde; pour vous, vous pouvez Faneantir 


a votre gre : converſez., puiſque c'eſt votre 


bon plaifir, avec vos idées, je vous aban- 


donne a vos rPyeries diſparates, & à vos 
monologues. » | 
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CHAPITRE III 


DE LOBSCURITE .QU'ON 4 REPANDUE SUR 2 
LA NATURE EN 74 DEFINISSANT. 


1 Las premiers pretres de Tancienne Egypte : HU 


11 ont mieux rèuſſi A peindre la nature que les 
1 pPlhiloſophes à Ia definir : ils lu ont mis un 


ni £2 grand voile ſur la tote, & ils ont dit qu'il — 
lf m etoit donne A aucun homme de le lever ©); ; 


un tel bieroglyphe vaut mieux que la Plupart 5 


de nos ſyſtemes. „ „ 
Cependant quelques ſophiſies de Memphis 
DT tenterent de lever ce voile ſacrè, & ils crur ent 
5 appercevoir dans le ſymbole des prètres un 
Etre metaphyſique qu ils appellerent deſtin 1 
| ; neceſſite , & qui ſans intelligence avoit forms F 


les tres intelligens : ce TantOme de nature paſſa 
en Grece & à Rome avec la theogonie égyp- 
tienne, & on lui ſubordonna tout, juſqu'a 


Jupiter „ le chef de la —— des cheux : : 


> a. a” - * WOE 


 C*) Plutarch. de Ide & Obride. OY — 
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eependant on ne voit pas quiil ait été honoré 


c aucun culte par le peuple, quoique connu 


dans des pays. O Pon deéifioit la fievre, des 
crocodilts & des oignons, (() 


Peers. 


| Ariſtophane , poete ſans got, & mauyais | 


philoſophe , dit qu d la naiſſance du monde la 
| Pamour aux ailes dorees , gui, ſe melant avec 


cette allegorie , „ Tamour Uekigne | la nature 


— Gn — — 4 _ — * ad — * , * N ; * 1 3 


nuit produifit t un œuf don Fon vit eclorre 


le chaos, engendra les hommes (* Je dans 5 


« E) A juſtice aux politheiſtes: is n 3 


les differens rapports que faiſoit naitre ſon pouvoir ou ſa 


| pas le nom, mais la choſe : pour peu qu'on ſoit verſe | 
dans Phiſtoire religieuſe de Pantiquite , on s'appercoit 
que cette foule de divinités dont elle avoit adoprte le 
culte, n'é toit autre choſe que la nature conſiderte ſous 


bienfaiſance: ainſi le feu, principe du mouvement, etoit . 


adore ſous le nom de Jupiter; Junon fut le ſymbole des 
airs, Neptune celui des mers „&c. Je ſuis perſuade, 
dit Ciceron, cos qui dii appellantur rerum naturas eſſe. 


Voy De natur. deor. lib. III, cap. XXIV. Nous avons 
dit beadcoup de mal du politheiſme ; c'eſt qu'il eſt bien 


plus aiſè de calomnier une religion ancienne que Ten 


faire Vobier de ſes erudes. 


_ (**#) Voyez {a comedie des Nan vers 694: au 


reſte ce cèlebre calomniateur de Socrate 0 'eſt ici quo le 


copiſte ſervile d Heſiode. 


MN — * * 
—— ——— — ũ— —p—E— 
* 


e ts peut- elle Epouſer le chaos ? & par quelle 
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mais qu eſt-ce que le chaos? comment la na- 


bizarrerie le principe de tout a-t-il un principe: 


fait de la proſe, c *eſt-a-dire, fans le ſavoir : 35 


. 5 ne fit qu y ajouter une erreur de plus: la nature, 


Epicure, dans ſa definition, ſe rapproche 


de la theogonie du ſecond a age de rEgypte: fi E 


lon en eroit La Mettrie, qui avoit beaucoup 


| etudis ce philoſophe „ la Nature denuèe de 
eonnoiſſances & de ſentimens, faiſoit des etres : 


| comme le bourgeois-gentilhomme de Moliere | 


auſſi aveugle lorſqu elle donnoit la vie 5 qu'in- 
nocente quand « elle plongeoit dans le neant (0. . 
Cette nature mechanique reſſemble bien a la +0 
5 5 neceſfic. | 
Os © Straton, « en a reformant le ſyAme TEpicure, 8 


ſuivant ce peripatcticien , eſt un principe aveu- 


gle & neceſſaire , qui ne ſent rien , qui ne con- 


nolt rien, & qui ſe conforme cependant A des 
loix eternelles (9): Il eſt difficile qimaginer 


( *) Cuvres philoſ. de La Merrie, 9 in-4, ft 


d'Epic. page 312. 


(IF Dogs Laert. i in vita Stratonks 
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ſe conduire en aveugle & ſe conſormer a des 


ia reellement leye un coin du voile qui la 
que, weft qu une abſtraction; & le mot de 


mouvement, pour Thomme ſans prejuge 0 en So | 


| leur 1 interprete 1 „& Lactance leur hiſto- 


rien (J), weurent que des idées vagues ſur 


| Ce dieu de Seneque eſt la fatalité. 


 mundum , artificem & opus : dicunt que alterum ſine 
altero nihil poſſe ; tanqudm natura fit Deus mundo per- 


1 
I 
' 
1 
| 
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eomment on peut Etre neceflaire & dependre , 3 


PRINCIPES. 


— 


lob Eternelles. | 


Quand Ariftote a défini la nature, le prin- | 
cipe &ternel du mouvement & du repos (*), 


couvre; cependant le repos , en bonne phyſi- 8 | 


ſynonyme A celui d' exiſtence. E 


Shi — — —— 2 2 


Les Stoiciens , $1] en. faut croire Seneque | 


la omar es confondirent la cauſe & Teffet, _ 


ao K 


Ry — Ariſt phyſic. lib. III, cap. I. | 
(** Nihil natura eſt fine Deo, nec Deus fine natura; 
ſed idem eſt uterque. Senec. de benefic. lib. IV, cap. 955 


o 
« 
— — = — * — — — - . = - — — — 
———ů———ů—cꝙ—ð—⁵ððM — — w Ä — —— ‚—— . — ——— hn ICC TIES 


() Voici le texte de Lactance: ti uno nature. 
nomine res diverſiſſimas comprehenderunt ; Deum & . 


—— 
— —ê 


miſtus ; nam interdum ſic confondunt , ut fit Deus inſa 
mens mundi, & mundus ſit corpus Dei, quaſi vero ſimul 
He cæperint mundus & Deus, LaR. lib. VII, cap. I. 
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Partiſte & Touvrage: ils ſuppoſerent que le 


monde etoit un coloſſe immenſe qui avoit Dieu 


pour ame, & pour corps la nature: idee 


grande pour un poete z car il y a une ſorte de 


Giordano Bruni, ce Ls Mettrie dn ſeizieme 


ſiecle „ qui 6crivoit contre Ariftote & contre 


5 toutes les religions de la terre, & qui fut brüle 


ö nitz a pris ſa monade; mais perſonne na 


vif par ordre du faint office, moins pour avoir 
ete irreligieux , que pour avoir combattu Ariſ- | 
tote; Giordano Pruni, dis-je , reva. beaucoup 
ſur Dieu & ſur la nature: : il fit de Tune une 


monade, & de Tautre une meſure ( * Leib- 


adopts ſa meſure, 


Le phi Boyle a 1 0a . T 
angloiſe ſur les divers ſens qu'on peut donner 


au mot nature: après avoir examinè toutes ſes 


acceptions grammaticales, il donne ſa defi- 


1 — 


22 


| * ) Voyez fon traits della POP principio è uno 5 4 


cependant il exiſte encore en F .. 


1 
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nition philoſophique, & la voici: « La nature 


„ eſt le reſultat de la matiere univerſelle , ou 


„de la ſubſtance corporelle de Funivers: 


— 


PRINCIPES, 


„ rèſultat par lequel tous les corps qui le com- 


» poſent ſont en état de modifier ou > etre 


on y reconnolt tous les prejuges de ſon fiecle : 


: corps ſont-ils modifies par un reſultat ? & com- 


"I portoit moins A definir la nature, quA la 


N dans le ſecret de fes operations 


f VIII » ö „— 5 6 * * FF] n hs * : ds 


(*) Cette definition regarde la nature univerſelle; 3 


quand a la nature particuliere des ètres individuels, elle 


conſiſte, ſuivant le mème Ecrivain , dans l'harmonie de 


ſes attributs mechaniques , tels que le volume, la figure, 
la ſituation, la contexture & le mouvement local, autant 
que cela eſt neceſſaire pour conſtituer chaque eſpece. 


Voyez A free inquiry in to the vulgarly received notion 


; "oi „ miodifis „ ſuivant les loix du mouvement 
» etablies par Etre ſupreme ht > Cette defini- 
tion n a pas obſcurits de celle de Bruni 3 mais 


le principe de tout n 'eft-il qu un reſultat i ? les 


: ment la matiere | univerſelle eſt- elle diſtinguee 7 
du mouvement 5 Au reſte le genie de Boyle 


of nature, dans Vedition in- folio des uvres de Bene "I 
tome . page 372, Col. EL 


3 — — — — — 1 


| 
| 
: 
| 
| 
4 
: 
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rencontrè avec Boyle, quand il a dit que la 
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& il faut pardonner a ce Phyſicien celebre ſex 8 
ſyſtemes, en faveur de ſes experiences. 


Un philoſophe ingenieux de nos jours s eſt 


nature Etoit le reſultat general actuel de la 


combinaiſon des élèmens (*); & il eſt bien 


6tonnant qu'il ſe ſoit rencontrè dans une erreur 


avec un &crivain du fiecle dernier, lui qui toit 


fait pour annoncer la verits a ſes contemporains 


& à la poſterite. 


Berkeley , comme nous Favons den dit, * 
defini la nature, harmonze entre les idees „ 


mais le viſionnaire Berkeley neut . ol idees 
faines fur la nature. 


Un autre vifionnaire 1 , le ſubtil 


Cudworth , repreſente la nature comme un 


etre cree & vwant, qui, ſous la direction de 
Feternel Geometre , maintient Pharmome dans 5 
univers: cette eſpece de. genie extraordinaire | 
fait oy dans ce ſyſteme; de Ta animalité 


1 


1 


— hy 0 
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8 4 


f 40 ) Penſtes Po 8 4 IS nat. page 88. 7 2 10 


(**®) Entretiens d'Hylas & de Philonaiiss 1 
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repandue dans la matiere : on 1 peut Pappeller * 


la nature plaſtique par excellence; & elle agit OS 


(je me ſers des termes de Fauteur ) neceſſaire- 5 5 


ment, magiquement & par ſympathie (9). 11 
ne faut pas plus combattre le genie ſympa- | 


thique de Cudworth, que Funivers ideal de 


de Paracelſe; 


Le philoſophe de nos jours qui veſt le plus 


Fev&que de Cloyne , & le e principe lere que 5 


exerc6 a faire main baſſe ſur les abſtraQtions , 


fur les idées metaphyſiques ; & fur tous les 
 hahitans du monde intelleQuel , Tauteur du 
Syſteme, devoit, conſequemment A ſes prin- 
_ cipes, ouvrir en entier le rideau derriere lequel 5 
| ſe cache la nature, & il eſt 5 en la definiſſant, 


auſſi obſcur que les ecrivains qu'il foudroie. 


Les differentes propriétés des matieres, dit 


„ combinaiſons, leurs facons d'agir fi varices , 


4 1 n 1 3 * * 2 4 p 2 © 


' 4, ce patriarche de Patheiſme i leurs differentes 


WES Syſttme intellect. de Cudworth, diſſert. de natura : 


Tome J. | C 


genitrice, pages 159, 1735 180. de la traduction & as | 
| Tedit. de Moshe ins. | 


a n Fe of 


PaARTIE I. 
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73 qui en ſont des ſuites neceſſaires , conſtituent 
„ Pour nous les eſſences des etres ; & c'eſt de 
„ ces eflences diverſes que reſultent les diffe- 
» rens ordres, rangs ou ſyſtemes que ces etres 
5 occupent , dont la ſomme totale fait ce 
„„ que nous appellons la nature ( * „ Cat 
ainſi que parloit ſans doute Phierophante, quand 
il initioit les Grecs dans les myſteres d'Eleufis : 
ſes oracles etoĩent d autant plus reſpectes „qu'on 
toit moins A portée de les entendre. ü 
Voulez-yous encore „non des idées, mais 
des phraſes ſur le principe des @tres ? liſez le 
livre de la nature. *Jentends par ce mot, 


,, dit le philoſophe , non la cauſe unique, 


1 


(*) Svyſteme de la nature, tome 1 , Chap. I, page 110. 
Cette déſinition, au reſte, paroit à Vauteur ſi enigma- 
tique, qu'il ſe croit oblige un moment apres de l'inter- 
preéter: il entre done dans quelques détails ſur la nature, 
ſoit priſe dans le ſens le plus ètendu, ſoit reſtreinte a 
deſigner les qualites des ètres individuels. Mais je n'a 
pas le courage de le ſuivre dans ſes idèes meraphyſiques 
ſir le grand tout, fur les reſultats de la matiere univer- 
ſelle, & ſur les eſſences des ètres: ce n'eſt point a la phi- 
Joſophie de la nature à dechiffrer des ee, & à 
geviner des enigmes. | | 
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DE LA NATURE. ” 


„ mais Face unique de cette cane ; ou Hen 


„Tordre dans lequel les choſes r 


5 ordre uniforme 5 quelque bizarres qu'en 


„ ſoient les réſultats a notre jugement: ordre 


„ invariable, quoique Porgueil ſe flatte vaine- 
„ ment d'en changer le cours: ordre od vien- 


„ nent ſe placer tous les Eres, par une alter- 


„ native de generations & de deſtructions, 


„ pour concourir A cette variete evenemens 


„ qui doit embellir les annales du monde (0. 9 


. Phraſe pour phraſe 5 'aime autant le com- 


mentaire eloquent du Pline de la nation fur le 
mot nature: La nature, dit Buffon (* ) n 
point une cho ſe: on a faitde la nature un genie, 


une idee, une meſure; mais perſonne ne s elt 


encore aviſe > en faire une choſe; car cette 
choſe ſeroit tout. Pourquoi une choſe ne ſau- 
roit-elle exiſter, ſans etre le grand tout ? Ia 
nature n'eſt point un etre: quieſt-ce done ? car 
cet etre ſeroit Dieu: oui, dans le ſyſteme 


(*) De la nature, tome I, part. I, chap. IV. 
(**) Premiere vue de la nature, Hiſt. natur. petite 
Edition W ; rome > XXIV „page 3» 


SM 


PRINTIPES. 


PaRTIE I. 


efnbraſſe tout, qui anime tout: la nature une 
5 puiſſance ! nous voila replonges dans le neant 
des abſtractions: cette puiſſance eſt de la puiſ- 
ſance divine la partie qui ſe manifeſte : voila 
donc la nature identifiee avec Dieu ! Ceft en 
meme tems la cauſe & Vefſet, le mode & la 
ſubſtance, le deſſein & Pouvrage : ces antithe- 
ſes ſont pour moi un tiſſu d'hieroglyphes. Au 
reſte, ſi la nature etoit une cauſe ou une ſubſs 7 
tance, il faudroit bien que ce füt un etre; & 
fi elle etoit un mode ou un ouvrage, i favs 


droit bien que ce flit du moins une choſe. Je vou 
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de Spinoſa „mais non pour le philoſophe qui 
ne fait point de tyſtemes : on peut la conſiderer 


comme une puiſſance vive & immenſe , gui 


drois encore. qu'un pretre egyptien m'expli- 
quat les phraſes myſterieuſes qui ſuivent: la 
natur e eft elle- meme un ouvrage perpetuelle- 
ment vivant ; un ouyrier ſans ceſſe actif, qui 


ſait tout employer „ 5, travaillant d' après 


ſoi- meme toujours ſur le meme fonds, bien 


loin de Pepuiſer , le rend incpuiſable; le tems, 
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Peſpace & la matiere ſont ſes moyens , Puni- | 


vers ſon objet , le mouvement & la vie ſon 


merits du monde litteraire , qu'il Y auroit de la 


bable qu'en peignant ainſi la nature, il cher- 
choit moins à la definir quia la faire reſpecter. 
Les grammairiens ſe ſont auſſi empares du 


mot nature, & lui ont donns toutes les accep- 


tions arbitraires qu' ils ont pu imaginer: ce qui 


a induit quelqueſois en erreur le yOu" des 


_ philoſophes. 


— — — — 


PRINCIPES. 


but. — Au reſte „Tingénieux Buffon a ſi bien 


duretè à gappeſantir ſur ſa critique il eſt pro- 


Tantòt on a confondu la nature avec ſon 


en excuſer Tinexactitude. 


Tantòôt on a defigne par ce mot lecours etabli 


curioſité humaine, qui veut tout ſavoir fans 


rien approfondir, 


Souvent on entend par nature un principe 


interne dathvite : comme lorſqu'on dit qu'une 


pierre qui tombe eſt portee naturellement vers 


C ij 


auteur; & la piets de cette definition peut ſeule 


des choſes : definition tres commode pour la 


way 
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— 1e centre de la terre; eſt couvrir une obſcus 


PARTE I. 


Philoſophes encore, pour: oſer leur definir la 8 


ritè par une autre. 


En general , les grammairiens n'ont point vu + 
& defini la nature en grand; ils ont ordinaire- 
ment defigne par ce mot les attributs q un etre , 
ou {es rapports avec q autres, ou les differen- 


ces qui le, caracteriſent: du Marſais eſt le ſeul 


ecrivain de cette claſſe, qui auroit pu ſur ce 


ſujet 6clairer les philoſophes; mais il eft pro- 
bable qu'il n'a pas cru ſes concitoyens aſſez 


: nature, 
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cal 


CHAPITRE IV. 


D#rin1TION PHILOSOPHIQUE. | 


PRINCIPES, 
mouvement. 


Et il ne faudroit pas conclure de ma defini- 


tion que je ſuppoſe dans la matiere un état 


d inertie & un état d'activitè; le mouvement lui 


eſt pour le moins auſſi eſſentiel que PFetendue : 
mais! les nuages du prejuge ne peuvent ſe diſ- 


fiper que par degres ; ; & dans ce moment je 


parls pour me faire entendre. 


On fe ſouviendra donc dans le cours de cet 
ouvrage , qu ils *agit de la matiere en mouve- 
ment, quand je parlerai des grandes operations 


phyſiques que fait la nature, ſur la ſcene des 


mondes, pour faire graviter les corps celeſtes 


les uns vers les autres, pour produire les ètres, 


pour les feconder , & pour varier leurs min 


morphoſes. 


c La nature, telle que je Pai definie, ſera pers 


; C iv ; 
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8 


ſonnifiee ſouvent dans mon livre, parce que 


1 PART IE I. 1 : ; 
J ce neſt point une vaine abſtraction, un Etre 


| | . métaphyſique, ou un fimple pouvoir: tout 


= M8 ouvrages. 

| Cependant cette nature neſt point Dieu , 
quoique toutes ſes operations ſoient des pro- 
diges pour notre foible intelligence. Si Je pou- 


vois comparer , dans une occahon ou toute 
Punivers eſt une ſalle de ſpeRtacles ; ; la nature 


les machines & les contrepoids; nous ſommes 
fur la ſcene „ voyant les effets, & tächant de 
deviner les cauſes: mais Dieu ſeul eft Farchi 
tote de tout Tedifice. 
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= , Ip 
4 $* » *, * 


15 | 5 demontre qu elle exiſte par elle-meme & par 


; comparaiſon eſt un blaſpheme , „ je dirois que 


eſt derriere le theatre , dirigeant les reflorts * 
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C HAPIT RE v. 


CONJECTURES SUR 14 MATIERE. 


LE JESUITE LE TELLIER. 
Monsun Locke, on dit que vous avez 


avancé, que la matiere pouvoit penſer ; voila 


3 | | PRINCIPES, 
un &Etrange blaſpheme contre la nature, N 


LE PHILOSOPHE LOCKE. 


Ma propoſition n eſt qu” un doute , „& un 


doute n'eſt point un blaſpheme : ave- Vous lu 
ma lettre au docteur Stilingflect? 1 


LEK IIES UI k. 
Nous autres confeſſeurs de Lows XIV, nous 


ne connoiflons guere q autres leures que les 15 


| lettres de cachet, 


L's PHILOSOPHE. 


Votre reverence voudroit-elle m 'apprendre 


| ce que Ceſt qu” une lettre de cachet ? 


LE JESUITE. 


C ef une reponſe A tous les argumens des 


philoſophes. -- Mais cette reponſe, un Anglois 
reſt pas à portée de Ventendre, -- Monſieur 


PARTIE * 


le reéſultat: car, par- tout od vous direz non, je 


dirai non: Ceſt le moyen le Plus sur, pour 


un theologien, de ne jamais ſe tromper quand 


42 DE LA PuILoSOPHIE 
Locke,; je veux bien deſcendre dans larene & 
combattre contre vous à armes egales; ecou- 
tez- moi: Peſſence de la matiere 6tant connue. 
LE PHILOSOPHE. 
Vous connoifle: Feflence de la. matiere! 1 
LE JESULITE. 


Oh! parfaitement; je d6finis la matiere. . . 


: je la definis... je la definis . . . donnez-moi 


vous- meme votre definition 2 hr mienne en ſera | 


dirai oui, & par. tout od vous direz oui 5 je 


N il raiſonne avec un philoſophe. 


intelligence ſuperieure de decider ainfi: nous 


Lu PHILOSOPHE. 


Ce: reſt pas IA tout-a-fait ma dialectique : 


Jai toujours cru qu'il n'appartenoit qu'a une 


autres philoſophes, nous nous trainons peni- 
| blement & la ſuite de quelque verite, mais Etre 


7 ſupreme voit d'un coup-d ell; nous diſcutons, 


8 Dieu prononce. 
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LE RSULT EH 


3 3 "ELD - | PRINCIPES. 
Dieu a prononce que la matiere , en qualite AFR DER 


etre paſſif, ne pouvoit penſer ; & je ſuis ici ſon 


interprete. 


L K PHILOSOPHE. 


je rentends pas trop comment il y a dans 


la nature des Cres paſſifs; de quelle fagon le 


ſupreme Ordonnateur des mondes Ta revele, 


& ſur-tout pourquoi il Pa revels A un jeluite. 


L E IAS UI rx. 


Dieu 1 ne m'a pas parle, comme A Moiſe, 


dans un buiſſon ardent; mais Poracle qu'il a 
0 onones eſt 6crit en caracteres de feu ſur tous 
les monumens de la matiere. Repondez-moi , 

monſieur Pathee : meſt- il pas vrai qu'il eſt im- 


poſſible que le mouvement ſoit eſſentiel à la 


matiere ? 2 


„ PHILOSOPHE. 
Impoſſible „monſieur le thèologien! 
E ESULTE:. 


Quai ? vous croyez, apres , 


Lucrece & Spinoſa. 5 


court; tandis que les ſectaires etabliſſent des 


dogmes, moi je dis naivement : je ne fais Pas. 7 


mon corps & ma penſee ; cela ſuffit a ma 


tituent, je les ignorerai long-tems, * moins 


44 DE La PuILOSOPHIE 
EE. PHILOSOPHE. 


Je ne crois rien dapres les autres, mais 


d apres moi - - meme. Au reſte, en pareille 


matiere, le ſymbole de ma croyanee eſt fort 


* IKS UI Tr. 


Fort bien: Fefſence de la matiere, reſſence 


de Tame, Peſſence de Dieu, wofft ent rien 


de clair A votre entendement. 


1 * PHILOSOPHE. 


Ceſt un monde intellectuel, od je mai 


jamais voyage : Dieu exiſte , auſſibien que 


raiſon : : mais pour les attributs qui les conſ- 


| que je ne devienne un habitant 1 Sirius ou 


un confeſſeur de Louis AV. ö 


Ls JESUITE. 


Vous vous occupez cependant, vous autres 


philoſophes, de ce monde imaginaire : vous 


avez des teleſcopes qi vous | fervent a en def 
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finer les ſurfaces : vos Skographes meme e 
| PRINCIPESs 
dreſſent des cartes. 


LE PHILOSOPH E. 
I! eſt permis A tout le monde de donner 


avec reſerve ſes conjectures ſur Forigine des 


etres: mais il y auroit de la t6merits A faire 


des dogmes facres de es reveries, & le 


rèveur deviendroit un monſtre sil Saviſoit 


de tourmenter les hommes pour les leur faire 
adopter. f 


Ln JESUILTE, 


Adieu „ monſieur Locke. — Je ne perdrai 


point mon tems a convertir un homme qu | 


ne penſe que par conjectures. 


DE PHILOSOPHE. 


Adieu, mon r6verend pere. -- Te ne m'a- 


muſerai point A eclairer un homme qui ne 


rẽpond aux argumens des Philoſophes que par 


des lettres de cachet. 
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ARTICLE PREMIER. = 


Ds EA DIFFICULTE DE PRONONCER SUR | 
L'ESSENCE DE T4 MA TIERE- © 


. 


5 L. A matiere exiſte : au-dela eft un abyme 
5 qu'il weſt pas aiſé de franchir. Comment 
pourrions - nous prononcer ſur ſon eſſence? 
nous ne la connoiſſons que par Fintermede de 
nos ſens ; & ces ſens nous egarent, quand leur 
jugement neſt pas rectifie par la ràiſon: il ya 
de Pinfidelite dans [image des objets, qui 1 ne ſe 
peint que renverſee ſur la retine; il y en a dans 
le milieu qui nous la renvoie; il y en a a juſque 


daris les vibrations des fibres Gu la rranſmettent 
au ſenſorium. 


5 IZentendement . „je le "I vient au ſecours 8 3 | 


des organes; mais Fentendement, jets dans une 
region frivole de conjectures, ne peut s'y occu- 
per qua deviner des enigmes. 
Nos microſcopes ſont trop groſſiers pour 


decouyrir les 6lemens de la matiere ; & quand 


3 


SES 
> * 7 2 
A 
b 
W 
We 
58's 
"yt 
1 — 79 
9 # 
RY 
. 
* 
* 
n 
9 


W 


DE LA NATURE. * 


r n * 3 PAD 
n S 
3 e N 


1a raiſon veut groſſir ces inſtrumens, elle le 
e PRINCIPES. 
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rend infideles. 

On a dit: c eſt au taked; que les E etres doi- 
vent leur origine. Mais le haſard eſt le cours 
inappercu de la nature: ainſi le ſophiſte qui 
| diviniſe le haſard, ne diviniſe que ſon igno- 

: rance. 5 
Si j jamais les hommes de genie eurent p occa- 
ſion de produire des ſyſtemes „& les tyrans de 
reſprit humain de perſecuter pour des ſophiſ- 
&Y mes, eſt lorſque les philoſophes ſe demande- 
£5 rent Con viennent les ètres ſenſibles: les uns 
4 5 dirent que le chaos 8 toit debrouille ; mais le 


; | - chaos des mythologiſtes na jamais etè que dans 


1 la tdte des hommes qui deraiſonnent : autres 


plus eclaires ont voulu dècompoſer la matiere 
Y Pour trouver les elemens primitifs qui ont ſeryi 


$5 a la generation univerſelle ; mais a-t-on reelle- 


ment trouve le corps fimple qui eft le principe 
des mixtes , & dans lequel ils ſe réſolvent? Si | 
cette découverte avoit été faite, le grand voile 


EE: L Ry qui couvre Peflence des choſes ſeroit dechire, 
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ParTiE I. 


la nature. | | 
nh, I'embarras des philoſophes daris tous les 


ſiecles fut extreme. Fun diſoit: Fair qui. nous 


fait vivre nous a engendres 3 Fautre recouroĩit 


au prineipe humide , C'eſt- A- dire, A Feau ; un 


troiſieme ſoutenoit que notre feu groſſier, qui 
deyore tout, avoit tout produit. Le ſage rioit 
de toutes ces decifions ; il ne pouvoit ſe per- 


ſuader qu il eüt été originairement * 
ſalamandre ou poiſſon. 


Les devots aſſuroient que Deucallon avoit . | 


reellement metamorphoſe les pierres en hom» 


mes; mais on les embarraſſoit beaucoup quand 


on leur demandoit qui avoit fait Deucalion. 
Un des philoſophes qui a le plus merite du 


genre humain , reva enfin que des points fans 


que les ſavans ne ſont plus ſeCtatres , on a 


abandonne le point matliematique de Leibnitz, , 


| ſl - ſes viſions & ſes monades. 


mentoient 


— > 


& Thomme pourroit peut - tre erer comme 


eétendue avoient forme Vetendue z mais depuis 


Au milieu de toutes ces diſputes , qui tour. 
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| mentoient beaucoup les ſophiſtes , mais qui 


weclairoient perſonne , Moiſe eſt venu; il a PRINCIPES, 


dit: tout a eite cree, il y a un petit nombre 


de ſiecles; & le nœud gordien a été coupe. 
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S1 C'EST TA MATIERE 0U LA FORME o 


 CONSTITUE. L 'ESSENCE DE LETRE. 


L philoſophe qui a cru que la nature 8eſ⸗ 


ſayoit a organiſer homme, en faiſant vepeter 


un mandragore, a eleve un doute fingulier ſur 


8 Feſſence de la nature; il a ſuppoſe que le prin- 


_ inferieurs tels que les mineraux : elle rompt une 


partie de ſes entraves dans les animaux, en qui 


cipe actif conſtituoit Pre, & que la matiere 
n*toit que Pinſtrument dont ſe ſervoit cette 
ſubſtance, pour deployer ſon energie. Suivant 


ce ſyſtème, la force eſt enchainee dans les ᷑tres 


on remarque une ſpontaneite de mouvemens; 


elle eſt libre dans homme; enfin, a force de 


monter Pechelle de la nature, elle ſe depoullle 


de Fenveloppe de la matiere; & dans ſa der- 


niere metamorphoſe elle ſe transforme en pure 


intelligence * . 


(*) Conſid. ple far la grad, natur. des ; formes Fj 
| Fore 3 Page 8. 
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mais avec de Veſprit on ne batit pas plus le 
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Cette hypotheſe eſt ingenieuſe ſans doute — ö 
Feen 


monde, qu avec les cubes de Deſcartes ou les 


atomes crochus d Epicure. 


Quelle eſt cette force? Il faut la ranger parmi 


les qualites occultes, tant qu'on nen calcule pas 


les rapports. 


Si la force eſt Sflingute de la matiere , 1 7 


a donc deux ſortes d'ètres dans la nature: rere 
actif qui opere, & etre paſſif ſur qui on opere: 


ce qui dans la langue Philoſophique eſt 1 une 
abſurditè. 


Si la matiere n elt qu'une modification de la 


force „je ne congois pas comment Fetendue ou 


la diviſibilité peuvent etre les attributs q une 


Pure intelligence. 


Notre philoſophe conjedture que fon prin- 
cipe actif peut etre repreſents comme une ten- 


dance de etre a un changement qui le perfec- 


tionne: mais ici les abymes ſe minim a coe 


des abymes. 
Puiſque Pere tend fans ceſſe à un change- 
5 


PpARTIE I. 3 dr Th 
des hommes demontrent-elles que tout s'y dete- 
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ment qui les perfectionne, pourquoi les annales 


riore ? pourquoi la terre na-t-elle pas conſerve 


ſon antique printems? pourquoi ne vIVons-nous 


plus rage des patriarches? 


Si tout ſe perfectionne, tout originairement: a 


done ete mal: or, comment, tout etant Pabord 


paſſif, y a- t- il aujourd'hui quelque choſe 


c᷑actif ? Comment la matiere inerte eſt - elle 


devenue intelligence? 


Qu eſt-ce qu une intelligence pure qui neſt 


| point Dieu & qui commence ! echelle des © tres - 
--Iy auroit bien d'autres difficult6s a propo- 
| ſer pour renverſer ce ſyſtème; mais je n'ai pas 


beſoin d' artillerie, pour foudroyer une cita- 


delle quin'eſt figurèe que par un amas de nuages. 


TE 
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ARTICTE-TIH, 


DE 14 PRETENDUEB INERTIE 


vr A MATIFA2E. 
La difficulte de concevoir comment, tout 
etant primitivement homogene, Punvers nous 
ſemble maintenant compoſe d' tres heterogenes, 


a fait imaginer aux anciens qu'il y avoit dans la 


matiere deux ſubſtances, Pagent & le corps ſur 


lequel s exerce ſon action: comme les premiers 


philoſophes ne vouloient pas proſtituer leur 
doctrine aux regards de la multitude, ils deligne- 
rent cette matiere inerte, & cette matiere active 


par des hieroglyphes ; dela vinrent Ofiris & 


le Typhon de PEgypte, TOromaze & PAri- 


mane de la Perſe, le chaos & Tamour d' He- 
ſiode, ether & le chaos COrphee, la monade 
& la dyade de Pythagore, 

On trouve tout dans les hieroglyphes, quand 


on a la patience de les dechiffrer. Des thèolo- 


giens oiſifs perſonnifierent Typhon & Ari- 
| | D ii : 
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mane; ils en firent les genies du mal, & il ſe 


trouva alors que la matiere inerte des premiers 
ontologiſtes etoit aſſez active pour faire le 
malheur de Punivers, 


Des pottes moins dangereux , mais auſſi 


abſurdes, batirent ſur ces noms les hiſtoires 1 ima. 


ginaires des dieux ſubalternes: & voila Pori= 


gine de la thèogonie & des metamorphoſes. 


Ce neft point ici le lieu d' attaquer Manès ou 


Ovide; je ne veux qu examiner, fi le mot d i- 


nertie eſt compatible avec idee que la philoſo- 
Phie attache au mot matiere. 5 
Ce celebre Buffon , que homme de goũt 
aime mieux ranger parmi les poëtes en proſe, 
que parmi les philoſophes, ne paroit pas avoir 
eu des idées nettes ſur les corps élèmentaires. 
«Te rapporte , dit-il, a Fattraction ſeule tous 

„ les effets de la matiere brute. „ & à cette 

» meme force d' attraction, } jointe a celle de la 
„ chaleur, tous les ph&nomenes de la matiere 


» vive... La matiere vive tend toujours du 


centre à la circonference, au lieu que la ma- 
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„tiere brute tend au contraire de la circonfé- 


» rence au centre : C'eſt une force expanſive 


PRINCIPES, 


„qui anime la premiere, & ceſt une force 


„ directions de ces forces ſoient diametralement 
» oppoſes, l action de chacune ne gen exerce 


pas moins; elles ſe balancem fans jamais ſe 


» attractive à laquelle obcit Vautre : quoique les 


» Cetruire; & de la combinaiſon de ces deux 


» forces 6galement actives , reſultent tous les 


» ph#nomenes de Funivers (*). » 


Je deſirerois bien ſavoir qu elle idée preſente | 


ſynonyme a celui Pexiſtence i 5 


Quelle eſt Porigine une matiere brute ? eſt- 


elle · meme qu'elle doit Tetre? 


Tous les Phenomenes de la nature s expli- 


quent avec un principe actif: ainſi Dieu, qui 


"Ow 


- 9 


a Feſprit ce mot de matiere brute; pour Petre 
ſans prejuge le terme FaQtion weſt - il 8095 


ce a Dieu, eſt-ce à la matiere vive, eſt- ce a 


ſormeroit une matiere inerte, erèeroit un Etre 


7 P ) Supplem. a PHiRtore n natur. tome 1 de Fedition | 


in-12, page 5. 
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inutile: il etabliroit deux cauſes pour produire un 


ſeul effet, & par- l il manqueroit d intelligence. 
La matiere vive ne peut donner Forigine 


4 une matiere morte; car, ce qui eft homogene 


ne peut rien erèer ¶ eſſentiellement heterogene. 


La matiere inerte ne peut ſe produireelle-meme, 
par la raiſon qu'elle eſt inerte; Faction ne peut 


pas plus naitre de Pinerte , que Tetre du néant. 


Le ſyſteme du pobte naturaliſte prete par 


bien q autres faces a la critique z cet ecrivain 


que nous venons de voir etablir deux forces 


primitives dans la nature, quelques pages après 


devenu plus exact , reduit ces deux forces a 


une ſeule , & fait de Pexpanſion une branche 


de Tattraction (). Ou eſt la verite ? eft-elle | 


dans Phypotheſe toute nue, ou dans Thy po- 


theſe qu'on modifie? eo 
Si la correction, comme je le penſe, eft plus 


conforme que le texte primitif aux principes de 


la ſaine phyſique, que fignifie cette tendance 


die la matiere brute au centre, tandis que 4a 


. *9 Supplems. d a T. natu. tome page 9. 
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mmialiere vive tend d la circonference ? les corps 


gravitent- ils par deux loix dzametralement 
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% © 


oppoſees i & comment veut- on avec une fauſſe 


clef ouvrir toutes les portes de Punivers? 


Pai eu la patience de lire un diſcours très- 


ren 


i 
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PRINCIpTS. 


prolixe du miniftre Boullier ſur Tinere de la 


maticre (): c'eſt Tart de deraiſonner reduit 


en ſyſteme on y lit quoriginairement la ma- 


tiere ne pouvoit ètre cenſèe ni en mouvement 


men repos (); qu'un corps neſt pas plus 


actif, quand il ſe meut, que quand il reſte 


5 dans ſon inertie (); qu'on congoit deux eſprits 


qui, exer cant leurs forces pour tranſporter une 


maſſe en ſens contraire ö combattroient fans 


weſt qu une frivole hypotheſe J. Que repon- 


dre à un pareil ſophiſts ? Ce qu'on a repondu 


A Pia lan: eon defi ire en. il $'eveille. 


c— — 


* „ fo p 


1 Diſcours Ein page 77. 
(**) Ibid. page 81. 

(1) Ibid. page 85. | 
(TT) Ibid. page 111, 9 
(J) Ibid. page 162. 


ceſſe ſans $'entredetrure () & que attraction 
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AR E IV. 
Du MourVvEMENT. 


Descanrzs a avancè d etranges erreurs ſur 


Torigine des ètres: donneg- moi de la matiere 


& du mouvement, dit- il, & je vais faire un 


monde. Ceſt ainſi que le geometre qui defendit 


ſi long-tems Syracuſe contre Marcellus, ne 


demandoit qu'un levier pour remuer univers; 


mais j'ai bien moins de foi au monde de 
Deſcartes, qu au levier d Archimede. 
| Deſcartes faiſoit de letendue eſſence de la 


matiere; ainfi ſa propoſition pouvoit S noncer 


ainſi : laiſſe⁊ moi remuer Letendue, & je vais 


 ereer une planete; ce qu'il auroit pu faire mille 


ans ſans creer un atome. 


I'etendue ne fut jamais Feſſence de la ma- 


tiere; elle nen eſt qu'une modification, comme 


ſäa diviſibilite „ſon impenetrabilite , &c. Il n'eſt 


pas plus permis d'infèrer qu'un &tre eſt eſſentiel- 


lement materiel, parce qu'il a une ſurface , que 


s ſur 


fiere 
e An 
>ndit 


"ers; 
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de le conclure parce qu'il a une figure & des — 


pores. 


. | 2 4 = PRINCIPE. 


Quant au mouvement, Sil ſe trouvoit par 


haſard eſſentiel A la matiere, le raiſonnement 
de Deſcartes ſeroit encore bien plus abſurde; 


car il 6quivaudroit à celui- ci: ajoutex de / eten- 


due d de Petendue , & je vais donner un ſatel- 
lite d Venus. — Mais ne nous preſſone pas 


ckannoncer la ſolution du probleme , avant 


d'avoir une formule pour le reſoudre. 


Un diſciple de Zenon d' Elèe nioit Vexiſtence 
du mouvement; & Diogene le cynique ſe con- 


tenta de marcher pour lui repondre. Cette 
| reponſe fimple & energique ne ſuffiroit pas 


aujourd'hui; & un metaphyficien qui ne ſeroit 


- pas auſſi ſubtil que ſon adverſaire, ne croiroit 


pas Tavoir refute, 


Tout ſe meut dans Punivers : chaque planete 


tourne, ſoit ſur elle-mème, ſoit dans Vellipſe 


qu'elle decrit autour de ſon ſoleil : les étoiles 


fixes ont leur mouvement particulier: les co- 


metes ont leur aphèlie & leur perihehe: Ceſt par 
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le mouvement, que dans le grand ſyſttme des 


Etres tout nait, S organiſe & ſe decompoſe. 


Si quelqu'ètre pouvoit ſe derober aux loix 


du mouyement , ce ſeroit les corps parfaitement 


durs; car la matiere ne ſemble ſe mouvoir qu' en 


vertu de ſon reſſort, C eſt- A- dire, de la force 


qui rapproche les parties 6loignees, pour leur 


donner la libertè de la reaCtion : mais un corps 


parfaitement dur eſt un etre de raiſon; & Deſ- 


cartes, qui a calculè les loix du mouvement = 


G dans cette hypotheſe, reſſemble a ce commen- 


5 tateur du Coran qui a calcule les proportions de 


P ange de Mahomet aux ſoixante-dix mille totes 
de meilleurs phy ficiens que lui, ont prouve que 


$1] exiftoit des corps parfaitement durs, il ne 


 faudroit qu'un pied cube de cette matiere pour 


fubordonnè; il exifte dans toutes les molecules 


arrdter le mouvement de Tunivers. 


Ie mouyement qui tranſporte un corps Fu un 


ben dans un autre eſt le ſeul qui frappe nos 
regards; cependant ce weſt quun principe 


de la matiere un mouvement interne, quelles 


— 
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doivent a leur propre energie, qui ne ſe fait ſen. =_—_— 
PRINCIPES, 


tir que par ſes effets, & à qui il faut rapporter 


Dec. 
= 


= 


tous les phenomenes varies de Punivers. 


Ce mouvement interne n'eſt point unètre de 


raiſon pour le philoſophe : ce rocher vous 


ſemble immobile; mais interpoſez votre main 


entre lui & le ſol qui le ſoutient, & elle en ſera 


Ecraſee; abandonnez-le ? & lui-mme, & dans 


quarante fiecles il n'en reſtera pas un atome. 


Platon & le docteur Clarke, ont pretendu 


que la matiere etolt naturellement! inerte, parce 


qu'elle reſiſtoit au mouvement, en proportion 
de fa maſſe (5); mais cette raiſon meme, 


qu on donne contre Tactivite de la matiere, la 


f demontre: un corps ne réſiſteroit point 8 il 


n'avoit une force interne; & Faction entraine 
neceſſairement la réaction. 

Les corps ne ſe dilatent, ne ſe condenſent, ne 5 
ſe vivifient, ne ſe metamorphoſent, que par les 


loix invariables du mouvement. Ceſte en vertu 


——_—_—_— 


(*) Ae Plat. de legibus + lib. x n & Recueil de 


[ 


diverſes pieces, par Leibnitz & Clarke, tome I. 


Ee ng on en ori ͤ — 


pPaRTIE I. 


ceſſoit un moment agir, elle ceſſeroit & etre 


: principales clefs de la nature. Quand nous vou- _ 


de Panalyſe, nous nous appercevons que _ 9 
mouyement peut etre regardè comme le prin- 5 
cipe de nos idées : il faut, pour que je faſſe | 
" du ſens de louie, G que Pair agits par le 


| ſemble un peu à ces theologiens qui ne raiſonnent 
jamais plus ſur Dieu, que quand ils ont moins de lu. 
mieres ſur fon eſſence : le profeſſeur de phyſique charge 
la matiere de proprieres qui en font un ètre contradic- 
toire; & le profeſſeur de Sorbonne charge l' Etre ſupreme 
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de ce principe d activitè que notre globe n'eſt 


qu'un tableau mouvyant , od ſe ſuecedent ſans 


ceſſe les generations & les deſtructions, les com- 
binaiſons & les d&compoſitions. Si la matiere 


matiere & P univers ſeroit aneanti (“). 


Cette théorie ſur le mouvement eſt une des 


lons porter dans notre entendement le flambeau | 


CSI Muſchembrocke croit que le mouvement imprime 

A un corps pourroit etre derruit ſans que fon exiſtence 
en recur aucune atteinte, Voyez ſon Cours de phyſique 
experim. & mathem. tome I, page 93. Il part eniuire 
de ce prejuge pour creer une nouvelle propriete de la 
matiere, qui deſigne le repos abſolu , & à laquelle il 


donne le nom de quieſcibilité. Muſchembrock re ſ- 


- d' attributs qui n en ſont que le — des hommes. 


. 


8 


& pour que je raiſonne ſur ce que] jentends, 
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corps ſonore frappe le tympan de mon oreille; 


qu'il y ait action & réaction dans les fibres de 


mon ſenſorium; le mechaniſme eſt le meme par 
rapport aux autres organes: ainſi les pheno- 
menes variss du mouvement ſervent dans un 


ſens a expliquer les phenomenes variès de Pin- 


rellgence 


On peut ſe figurer la rapidind du mouvement, 


0 lang les eres elementaires, par celle des rayons : 
de lumiere. I. aftronomie a prouvè, en partant 


. de Thy potheſe, que la parallaxe horizontale 


du ſoleil etoit de dix ſecondes, & par conſe- 


quent que la diſtance de cet aſtre à la terre 
etoit de deux mille diametres de notre globe: 
elle a prouvè, dis- je, que la lumiere, qui par- 
vient juſqu'a nous en moins de huit minutes, 
parcouroit dans une ſeconde un eſpace de huit 


cents millions de pieds; calcul qui ne paroltra 


paradoxal quaux eſprits etroit qui ne peuvent 
ſe faire d idee de Tenergie de la nature. 


Plus la matiere $ attenue, & plus elle a de 


PRINCIPES. 
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reſſort: Pair eſt plus eliftique que Peau, & le 


feu a incomparablement plus de force expan- 


ſive que Fair: cette obſervation explique pour- 
quoi le mouvement n'eſt jamais fi puiffant que 
dans les corps qui approchent de Porganifation 
elementaire : qui fait meme ſi, dans la langue 
| philoſophique, le mot de mouvement n 'eſt pas 
©" Þ ynonyme a celui > element de la matiere ? 
| ne des rio flcatioiis du mouvement eſt la 
force qui fait graviter les corps les uns vers les 
autres, en raiſon directe des maſſes „& inverſe 5 


0 quarre des diſtances. On na point calcule 


les eflets de cette force avant Newton : ainſi les 


philoſophes qui Pont précede manquoient de 


donnèes, pour reſoudre le grand probleme de 


P eſſence de la nature. 


La gravitation elle - meme: i modifie ; & i 
ne faut pas tre un mediocre obſervateur „Pour 
reconnoitre le meme principe dans la force qui 


fait tomber avec rapidite Por en lingot „dans 


celle qui ſoutient quelque tems en Pair Por en 


feullles, & dans celle qui eleve, au haut de 


1 "armoſ] phere , 
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 PRINCIPES. 


Sous quelque forme que ſe preſente le mou- 


vement à nos regards, il exiſte dans tous les 


animal ſans organes & c' un homme ſans tete. 


corps , - & Pi idee de la matiere en repos impli- 


que encore plus de contradiftion que celle d un 


Mais do eft-ce que la matiere tire ſon mou- 


vement ? De fa propre energie; elle ſe meut, 
Se non parce qu un agent exterieur la remue, mais 
| parce quelle eſt matiere. 


Le but de tout mouvement teſt de conſerver 


mouvement eſt eſſentiel A la matiere. 


5 Texiſtence des corps en qui il refide : ainfi le 


Cette theorie du mouvement ſervira A expli- 


Tome I. | x | 


querla definition philoſophique que J'ai donnee 
au mot nature. 
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O- UAND un obſervateur veut ſurprendre la 
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nature dans le myſtere de la generation des 
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Etres, il ne rencontre qu'un abyme, dont ſon 
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cel mime fremit de meſurer la profondeur; ii 
a faudroit en effet, pour y rèuſſir, qu'il decom- 
Posät la matiere juſqu'a ce qu il parvint aux 

; ele mens qui conſtituent ſon eſſence; & ſoit faute 
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La matiere eſt diviſible juſqu' A un point que 

5 Fimagination peut à peine atteindre. Adanſon 
rapporte, dans la bonne preface de ſa Famille 
dies plantes, (livre dont on lit du moins la 
preface ) Adanſon , dis-je „ rapporte quo on : 

compte juſqu'a quarante mille grains dans un 5 


epi du tufa. Le naturaliſte Rey a calcule quun 


aux 


wte 


uye 


que 


lon 
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ſoixante mille, & les Juſſieu prouvent dans 
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pied de tabac en avoit produit ſeul trois cent 
7 


leurs lecons qu'un ſcolopendre en rend annuel- 


lement plus d'un million. e 5 —= 


L'etonnement redouble encore quand on 


fait que Malezieu a vu nager dans des fluides 
des animaux vivans qu ll ſuppoſoit vingt-ſept 


millions de fois plus petits qu'une mite. 


 Enfin, un calcul de Leuvenhoeck porte A ſon 


comble la ſurpriſe r meme du Philoſophe. Ce 


naturaliſte a compte dans la femelle d'un Poiſ- 


J ſon de 1 mer , que les Anglois nomment Lack, 
9,3343000 ceufs 3 & pour feconder chacun 


de ſes ceufs, il faut au male dix mille animaux 


ſpermatiques; ainſi ils enſuit cu un ſeul Tack male 


enrenferme dans ſaſemence go, 334, ooo, oo0; 
Ceſt-a-dire, au moins quatre-vingt fois plus de 


poifſons qu "ln y a dhommes vivans ſur la 


ſurface dela terre (* ). Qu on juge par Ia de 


— 1 
— _— * * 


(*) Ona fait d'autres calculs auſſi 6tonnans fur la 
ptodigie uſe diviſibilite de la rdatiere, --- Muſchembrock 
a prouvs qu'un grain dor pouvoit acquerir une ſuperficie 
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la prodigieuſe fineſſe des ouvrages de la na- 


, ture: le mathematicien Baker les compara un 
jour A des chefs-d'ceuvres de la patience & de : 
Pinduſtrie humaine : c'6toient une chaine dior 
compoſee de deux cents anneaux, qu'on avoit 


faite ſi legere, qu'elle etoit trainee par une 


mouche; une autre de cuivre, ed le meme 


8 * 1 Y 1 


4 trois 14 en quarts, N ſe partager, ſous Vinſ- 


Aument de nos artiſtes, en 1,399,680,000 parties. 
Mais les inſtrumens de nos artiſtes ne font pas ceux de 
la nature; & un autre calcul en fera la preuve.'--- Faites 
9 diſſoudre un grain de cuivre jaune dans de Peſprit volatil 


de ſel ammoniac ; apres la diſſolution le diſſolvant de- 
viencktz azürè: ſi vous le jetez alors dans un cylindre de 


: verre, haut de quarante pouces & de cinq de diametre, 


& qui par conſequent etant plein d'eau, contiendroit 
15 785 pouces d' eau, toute cette liqueur deviendra ſenſi- 
blement coloree , & il n'y en aura aucune particule quĩ 


ne contienne du cuivre; ce qu 'on reconnoitra aifement 


Ala ſenſation qu excitera fur Porgane du goũt la goutte 


la plus imperceptible de ce fluide, placee fur la langue: 


or, un pouce cubique d'eſpace peut contenir un million 
de grains de ſable aſſex gros; ainſi le cylindre de verre, 
& par conſequent le grain de metal, ſe partagent en 


784,000,000 de parties. On ſent affez que cette diviſion 


eſt encore tres-foible ; qu'on peut allonger le cylindre , 


porter à un plus grand point de renuite Peſpace qu'il 
renferme, & laiſſer Etendre à Vimagination ce procede 
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nombre de chainons, qui „avec ſon crochet, 


ſon cadenat & fa clef ne peſoit pas un grain 


enfin une table „un buffet, un miroir, douze 
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chaiſes & trois figures qu'on renfermoit dans 


un noyau de ceriſe ( ). Tous ces ouvrages, 


preſentéès au microſcope , parurent drfformes 


: tandis que les cent ſoixante 


——— . 


—— 


gelobules de ſang obſerves par Jurin, dans 
FTeètendue d'une ligne, etoient du poli le plus 


(*) De nos jours un artiſte de Londres a exècutè un 
monument non moins etonnant de l'induſtrie humaine; 


C'eſt un vaiſſeau de guerre en or, qui n'a qu'un pouce & 
cinq huitiemes: on y voir une batterie de dix-huit 
_ canons d'or a bouches d'argent; des ancres d'acier garnis 
d'or, avec des anneaux d'argent; des voiles, des mats, 


des vergues, des cordages & un gouvernail d'or , &c. 


Voyez Journal encyclopedique, Janvier 1772. 


Les anciens, au reſte, ne le cedent point en ce genre 


de travail A nos mechaniciens. Elien parle d'un Calli- 
crate de Lacedemone, qui &crivit en lettres d'or un 


diſtique Elegiaque ſur un grain de ſeſame. Hiſt. div. 


lib. I, cap. XVII. Et Pline , d'un Theodore de Samos, 
qui avoir fait en bronze ſa propre ſtatue, parfaitement 
reſſemblante, qui renoir de la main droite un livre & de la 


gauche un char à quatre chevaux; le tout d'une telle 
petiteſſe, qu'une mouche de bronze, faite par le meme | 
artiſte , couvroit le char & le cocher, Hiſt. natur. lib. . | 


cap. V ur. 
E ii 
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acheve, & qu'on voyoit le paralleliſme le plus 


exact dans les quatorze mille miroixs que la lentille 


de Hoock a trouves ſur Poeil Pun bourdon. 
Les anciens , qui ne connoiſſoient pas le 
microſcope, etoient bien plus eloignes que 


nous du point où Fon peut deviner le ſecret de 


la generation des tres. Il n'y avoit que leur 


imagination qui put pen6trer dans ce monde 


inviſible; mais les ſages le preſſentoient, & 


: reſtoient dans le ſcepticiſme; en effet, pour etu- 


- la nature il n'y: ait point ceelemens: cette hypo- 


dier la nature „Timagination ne vaut pas un 
microſcope, IE 988 Nee, 
: A Dieu ne plaiſe cependant que je conclue 
; de toutes ces obſervations, que la matiere ſoit 
Phyfiquement diviſible a Finfini, & que dans 


theſe, nee du delire philoſophique des geo- 


metres, ſe ſoutint le ſiecle dernier par de fri- 


voles calculs ch algebre N & aujourd'hui fe 


jrouve renverſte par ceux de la raiſon, te 


demande aux ſueceſſeurs des PHopital & 


des Bernouilli zo que c eſt que Finfini ; : 


— .f... OI NR ee a” 
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gil eſt poſſible qu'il Seleve au quarrè ou au 


cube, comme le fini; ſi une grandeur infinie 


admet un ſeul terme dans ſes principes (). Oui, 
la matiere a un terme qui echappe , il eſt vrai, 
A nos microſcopes, mais qui exiſte reellement ; 


ſi elle nen avoit point, Tetendue ſeroit Dieu, 


ce qui eſt un blaſpheme; & chaque partie de : 
cette etendue qui eft ſuſceptible ꝙ etre divifee 
A Finfini „ ſeroit Dieu auſſi; ce qui eft a-la-fois 


un plaſpheme & une abſurdits. 


II y a done des Aden ; mais quels ſont-ils d 


Ja matiere eſt- elle originairement homogene, 
ou bien y a-tal des corps eſſentiellement diſ- 


feérens? & les claſſes dans leſquelles les natura- 


liftes partagent les ètres, ſont- elles Louvrage de 


la nature? 


* — 


(*) Les preuves de cette theorie, qui ſont appuyces | 
ſur la geometrie , ne ſont pas plus exactes que celles 


qui ſont fonddes ſur Valgebre : le point, la ligne & la 
ſurface ſur leſquels operent les math&marticiens ſont des 
eEtres i imaginaires, & des calculs faits fur des grandeurs 
ümpoflibles ne peuvent ſervir 3 a demontrer un principe 
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A RTICLE VI. 


ERREURS ANCIENNES ET MODERNES SUR 


ns 2. 


LES ETRES ELEMEN TAIRES. 


U philoſophe demontra „il ya trois mille 
ans , que Pelement principe devoit etre fluide; 
& cette verits a conduit A une conſequence 
 abſurde : Thales chez les anciens R Boyle _ 
Eller & Vanhelmont chez les modernes , en 
ont conclu que Teau eto le premier principe 


des corps: mais Feau n eſt pas le premier des 


. 
Lge Ps ry nn . 6 2.7 1 Ng N 8 . 

of 324-4 0 Gs Hh64%s + 22: - I 83 8 - 
1 . 2 : y : 2 — T . : 
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| fluides; il en admet meme deux autres dans fa =_ 


: compoſition : 0 eſt Fair & le phlogiftique. = 
"= idee finguliere que Peau dans univers a 
tout fait, eſt cependant une des plus ingenieuſes 
: r&veries qui ait occupe le loifir des philoſophes; 
on nen donnera point la grande preuve de 
| Thales: que, ſuwant Homere, VOcean eſt le 
pere des dieux & des hommes; car, un raiſon- 
nement & une experience , valent mieux, en 


5 phyſique „que l autorite des vingt-quatre chants 
de PIhade. 
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Mais d'abord, n'etoit- il pas pardonnable aux 


anciens, qui navoient point nos inſtrumens, 


& qui n avoient pas achets , par pluſieurs fie- 
cles d'erreurs, le droit arriver A la vernte 3 : 


ne leur 6toit-il pas pardonnable , dis- je, de 


faire de Peau le premier agent de la nature? 


Leau paroit un fluide ſimple & homogene 


phlogiſtique qui y ſont renfermès. 


PRINCIPES. 


A ceux qui ne ſavent pas en tirer Pair & le 


Elle entretient la vie des animaux, en ſer- 


: circuler le ſang , qui eft le principe « de la vie. 
Elle fait naitre , nourrit & multiplie les 
végétaux. 

En faiſant fermenter divers corps dans le 
ſein de la terre, elle produit les foffiles. - 


Puiſquꝭ il etoit demontre que Peau nourrit tout, 


vant de velucule a leurs alimens, & en faiſant 


Panalogie ne conduiſoit- elle pas à penſer quelle 


produit tout? Pourquoi detruire le ſublime des 


operations de la nature en les rendant compli- 


mouvoir la grande machine de Puniyers ? 


- Quees? pourquoi creer deux mobiles pour faire 
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Cependant la chymie & la raiſon demon- 


trent aujourd'hui la fauſſetè de ce ſyſtème: ce 


qui ne doit pas nous donner du mepris pour 


les idèes des anciens, mais nous inſpirer de la 


defiance pour les notres. 


cette rèverie me taphyſique un air de vraiſem- 


Une des hypotheſes les plus evidemment 


abſurdes que la philoſophie ait produites ſur les 


premiers elemens de la matiere, eſt celle de 
Pythagore. Ce ſage, qui aimoit beaucoup à 
calculer, tiroit de la ſcience des nombres, ro- 
rigine de Tunivers (* : Si Pon eft curieux de, 


voir comment il Sy prenoit 4 pour donner 4 


5 blance, „on peut conſulter Alemæon, dont un 
ſavant a reduit la doctrine a quelques ſyllo- 
giſmes. « Ce qui precede les corps dans Pordre 
„de la nature, diſoit ce pythagoricien , doit 


„ etre le principe des corps: or, les nombres 


» ont precede, &c; donc „&c (**). » On ne 


4 * ) Pythagoras magno Audio circa numeros e ee 


eſt, ad quos & animalium ortus & ſiderum circulitus 


retulit. --- Stob. eclog. lib. I, cap. II. 


(r) Voyer Scipio Aquilian. de placitis philoſoph, 
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Laviſa pas de demander au diſciple du lëgiſ- 


jeure; mais comme on lui conteſta la ſeconde 


partie de ſon ſyllogiſme, il la juſtifia ainſi: 


« De deux choſes, la premiere eſt celle qui 


# peut ſe concevoir ſans autre, quand Fautre, 


» or, les nombres peuvent ètre congus inde- 


» pendamment des corps 3 mais les corps ne 


» les nombres ſont anterieurs aux eorps dans 


2 


PRINCIPES. | 


corps: ainſi on le laifſa tranquille ſur la ma- 


„ au contraire, ne peut &tre concue ſans elle: 


n peuvent ètre congus ſans les nombres: done 


„ PFordre de la nature (*). » Le grand nom Y 


de Pythagore wautoriſe pas à refuter ſerieu- 


ſement de telles rèveries: on ſent aſfez que 


Parithmetique wa rien de commun avec For- 
bite elliptique des planetes, & que les &ires ne 
gorganiſent pas avec une regle de trois. 


. L'immortel Leibnitz 5 avec les pom ma- 


— nnn — 


* * * * 


ante 8 en. de Leipſick, 1 ber - Bruker , | 


cap. XX. 


(FJ Scipion Aariil, loc. cit. 
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thematiques , a fait de ſon cote une ſecte auſſi 


tems perſonne n'oſa repondre a cet argument, 


auquel peut ſe réduire tout le ſyſteme de la 


: monadologie : :Ily a des etres compoſes & 
ctendus; donc il y a des Etres ſimples & ine- 


tendus. C'etoit avec le meme ſophiſme que 


1. Deſcartes prolongeoit les limites de notre intel 
: ligence. Nous avons, diſoit-il, Pidee du fint ; $ 


donc nous avons celle de Vinfini. Il a fallu un 


; demi: ſiecle Cerreurs & de reflexions fur les. 


erreurs anciennes , pour répondre au Philo- 


de ceux de la nature, & pour pulveriſer le 


: ſophe de Leypfick & 4 celui de Stockolm; 


pour diſtinguer les ètres de notre imagination 1 


ſyſteme des abſtractions, les reveries metha- 


phy ſiques & les monades. 

On admirateur de Leibnitz, qui vouloit 
concilier ce grand homme & la raiſon, a dit 
que les premiers 6lemens des corps devenoient 


etre fimples & materiels . mais inctendus & 


prives des forces de la perception & de lac- 
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0. OTF ? 


| * 7 | 8 £ 3 ; 8. 
concevoir la matiere ſans &tendue ! comme fi PRINCIPE : 


des elemens ſans activite pouvoient jouer quel- 


que role ſur la ſcene de la nature! 


Le clebre mathématicien Euler ebuſtruit; k 


de ſon coté, le monde avec deux matieres, ) 


@ une nature differente: une fournit Vetoffe à 


tous les corps ſenfibles, & ſes particules ſur- 


paſſent de beaucoup Por en denſitè; Vautre eſt 


un fluide rare, qui ſemble conſtituer Fintervalle 


entre ce qui eſt corps & ce qui ne Peſt pas: 


_ Ceſt Tether, le principe de la generation, 
: ſuwant ce geometre (). Mais queſt-ce qu'une 
matiere morte & paſſive, qui fournit Tetoffe 


aux Etres organiſes ? Qu'eſt- ce qu un éther qui 


reſt ni eſprit, ni matiere, & avec lequel on 
cree Feſprit & la matiere ? Au reſte, ce ſont 


des calculs inf dieux qui ont conduit notre na- 


vigateur e dans les terres auſtrales de 


Tontologie. 


(*) Dion de M. Eller. 2 les 8 ; de 
Academie de Berlin, pour l'année 1746. | 


1 * Mem, de I Acad, de Berlin, ann. 1753. 
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C' toit probablement dans le meme moule 


od Pythagore avoit jeté ſes nombres ; & 


: Leibnitz ſes monades, que le ſubtile Cud worth 


crea ſes natures plaſtiques : « Prenez & liſez, 


„ diſdit le theologien de Cambridge; voici une 
„ idée ſi fimple ſur te ſyſteme intellectuel de 


» Funivers, que je Tai miſe en deux volumes 


in. ſolio.— Une nature plaſtique eft une ſubf- 


| „ tance immaterielle, qui n 'agit, ni ne ſent, 3 


» ni ne vegete, ni ne raiſonne ; mais, par une 
„ merveille finguliere , elle donne A tous les 


* fienne qui la fait vegeter , & Phomme 8 


» Etres les facultss quelle na pas : le feu a la 


» nature plaſtique qui le fait agir; ; la roſe a la 


„ ſienne qui le fait raiſonner, tant bien que mal. 


— F ort bien, docte Cud worth; me voila, grace 


A votre analyſe, auſſi ignorant que vous ſur 


les premiers principes des choſes, & je Tai 


plus beſoin de lire vos deux in · folio: 


Les philoſophes qui ont imagine que tous les 


tres devoient leur production à la combinaiſon 


4 un peu de matiere actiwe a avec la matiere 
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indifferente qui vient £y aſſimiler, ont rendu 


un peu plus vraiſemblable le roman de la 


nature: Willis, de nos jours, a btays ce ſy.— 


teme, de ſes experiences, ſur la fermentation; 
alors quelques ſceptiques , voyant qu il ſe pre- 
toit a tout „ont ceſſs de douter , & ſont deve- 


nus non-· ſeulement ſectaires, mais enthoufiaſtes. 


Jl eſt certain que tous les etres organiſes rece · 


ent dans leur ſein un eſprit de fermentation : : 


rendez humide le ſol qui renferme une graine 


deſtinèe a vegeter , elle “ attẽnuera & acquerra 


la plus grande activité, en ſe developpant dans 


le fluide avec lequel elle Laſſimile: ce deve- 


loppement weſt du quau mouvement fermen- 
tatif, & des qu'il ceſſe, la plante ſe detruit , & 


a matiere dont elle eft ſormée ſemble acquerir, 


non ſa premiere exiſtence mais ſa premiere 
indifference. 


La fermentation ſemble fi bien la premiere 


Joi de la nature, que par un proceds chymi- 


que, fonde ſur elle „nous faiſons yegeter juſ- 


qu'a des metaux. Ou'on mele de Pargent & de 
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ment un tronc, des racines & des branches „ 
mais juſqu'a des ſeuilles & des fruits HJ. En- 
core un pas de plus, & Fontenelle pouvoit dire 
des chymiſtes 70 1¹⁸ ayoient pris la nature 
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Peſprit de nitre avec de Peau & du mercure, 


il ſe formera de ce melange une vegetation ar- 


tificielle, connue ſous le nom d Arbre de Diane. 
Les memoires de Pacademie des ſciences font 
mention dune autre merveille de ce genre; le 
fer eſt la baſe de cette vegetation, & elle imite 


fi bien un arbuſte, qu on y voit, | non-ſeule- 


ES fur le fait. | 


- 4 la nature: cette grande verite eſt  depoſte | 
dans Thiſtoire des trois regnes, & dans celle 
des tres intermẽ diaires qui en rempliſſent les 


Je ſuis bien Join de nier que: tout ne a 


intervalles; mais je demanderai toujours A 


Willis quel fut le principe de cette fermentation 


dans les premiers corps qui gorganiſerent; 


quelle ſont les limites FO ſeparent une matiere 


| * on peut voir un | plus Fey detail fur cents 
experience , * un 405 e de Fannee 1706. 
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active dune matiere indifferente 3 ce que d eſt 


qu une matiere paſſive, qui n'a d autre pro- 


pridtequ'une parfaite indifference, &. &c. &c, 


Ce philoſophe anglois ne me repondra point; | 
ou s'il le fait, 1 Jai droit de revoquer en doute 
juſqu A ſes experiences. | 
Si avec deux claſſes clemens primitifs c on 

ne peut rencontrer la nature dans la fimpli- 
cite ſublime de ſes operations „à plus forte 

raiſon doit-on ſe defier des chymiſtes qui en 
N admettent cinq pour la compoſition des corps 


| organiſes :.le mercure , le phlegme „le ſel, le 
ſoufre & la terre, 


Paracelſe, le prince des chymiſles du moyen 


age, varie beaucoup dans la definition de ces 
Elémens; il eft probable que ſous le nom de 
mercure il entendit la partie volatile des corps 5 
qui affecte le goũt & Podorat, quand on les 
analyſe; & ſous celui de phlegme , Teau ou le 
; fluide non inflammable : pour ſa terre , Cetoit 
ſans doute ce qui reſte de fixe quand un mixte 


eſt decompoſe ; il deſgnoi ſous le nom de 


Tome I, . r 
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ſoufre, non - ſeulement les matieres ſulphu- 


reuſes, mais encore les huiles. Quant a ſon ſel; 


ſoit qu'il devint tartareux par la coction, lixi- 


viel par incineration , & acide par la diſtil- 


lation, il le reconnoiſſoit toujours pour un etre 


ſimple, qui ne changeoit de forme qu en 


5 *amalgamant avec des ètres heterogenes. Au 


reſte, je n'expoſe mes idées ſur ce ſujet, que 
8 comme des conjectures Paracelſe, comme la 
: plupart des chymiſtes 6 avoit un langage hièro- 
5 glyphique, dont il ne reſervoit I explication 
qua ſes adeptes : un naturaliſte , A qui proba- 
| blement il avoit laiſſé ſa clef, diſoit un jour, 
en voyant un médecin analyſer une terre im- 


| bib6ee d' eau minerale : « y vois les trois autres 


„ principes de la chymie; 7y vois du ſoufre , 


» quoiqu'il ne s enflamme point; 5 vois du 
„ fel, quoiqu'il ne ſe diſſolve point; j y vois du 


» mercure, quoiqu il ne ſe volatiliſe point (). » 


Quand on you alt on n'eſt pas fait pour ana- 


"OY 


( *) Povei recit de Slare fur x les eaux 7 Pyrmond , 0 
Page 43. | 
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lyſer les corps de la nature, mais pour com- . : 
f . . T1 , | 
menter les centuries de Noſtradamus; PRINCIPES 


— — — 
— — 
ä 


Paracelſe & les chymiſtes de {on tems, wank 
ereè cette theorie que parce qu elle 6toit le reſul- | 
tat de leurs experiences : mais ont-ils r6uſſi A 
- fimplifier les Etres, en derniere analyſe? Leurs | 
cinq elemens ne ſont encore que des compoſes, 
& leurs r6ſultats le ſeront toujours, tant qui "ils 
n 'opereront quiavec les inſtrumens des artiſtes, f 


& non avec le ſcalpel de la raiſon. ; 
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| Becker, qui, grace aux commentaires de 
Filluftre Staalh , eſt devenu le Deſcartes de la 


| chymie, ſubftitua aux principes arbitraires de 


e e e eee 


Paracelſe la terre & Feau; mais comme avec 
cette double clef il ne pouvoit ouyrir toutes les 
portes de la nature; il diwiſa la terre primitive 
en trois terres egalement elementaires: la pre- 
miere „qu il nommoit vitreſcible, 6toitle prin- 
cipe de la durete des corps; la ſeconde, qu'il 

deſignoit ſous le nom de terre inflammable, 
etoit le phlogiſtique; & la troiſieme, qu'il appel- 


loit terre mercurielle , ſervoit avec les deux 
F j 
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2 autres, à la compoſition des métau (*). Mais 
| | PARTIE 4. 


Staalh lui- mème, Venthouſiaſte de Becker, a 


| | 
= 
i 

5 

1 

$4 

1 


| 
=: jetè des doutes ſur Texiſtence de la terre mer- 


curielle (*). D'un autre cote , des phyſiciens 


PC ˙ NS IRA 


r CEASE READER A RS 


== ont dit qu'un element principe ne pouvoit ſe 
i _ cliviſer en trois terres elementaires. Enfin Peau 
& la terre ne ſont eux-m&mes que des principes 


| Adu ſecond ordre, & non les premiers agens de 
| la nature. 85 | 

[ 

[ 


= nya ple que le peuple qui reconnoiſſe 
quatre ele mens eſſentiellement diſtingués, dans 
Teau, Pair, la terre & le feu (f). Cette divi- 


| TG: ſion fi commode pour les hommes accoutumes 


— PBL ASE 
* 


= 0 à tout effleurer, mais ſi abſurde aux yeux de 


| ä de genie , ne mérite pas d' etre exa- 


minèe par le Philoſophe. Ce n 8 point au 


= via. ohyf 7 177 cap. It, III. w T7 7 
(**) Vid. ſpecim. Becherian. | 
(7) Cette erreur eſt originairement d Ariſtote. bw ſeule : 
reèfutation qu'elle mèritoit, eſt la plaiſanterie de la ſa⸗ 
vante Schurmannin, qui Ecrivit ce diſtique au Bas de 
la phyſique du precepteur d' Alexandre: 


Cundcta elementa gero ſum terra; eſt ofſi 1575 ignis ; 5 
Ether ineſt natibus; an miniſtrat aquam. 
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peuple , qui entend mal, qui ne raiſonne pas, 


qui ne décompoſe rien, à etablir des claſſes — 


dans la nature, & à former les degres de la 
grande &chelle des tres. 


Les philoſophes qui n' ont reconnu qu'un 


ſeul element ſont les plus conſequens de tous: 


a la tete de ceux qui ont admis ce grand prin- 


cipe, mais qui en ont abuſe, on peat mettre 
Leucipe, le pere des atomes, qu Epicure im- 
mortaliſa par ſes ſophiſmes, & Lucrece par 
| ſes vers: ces hommes celebres batirent les | 
mondes, formerent les etres intelligens, & 
erèerent les dieux memes avec ces _ : 


; cules : idee toit grande, mais le coloſſe or 


ne ſe trouva avoir que des pieds d argile. 


Qub eſt-ce que des molecules qui n'ont d au- 


tres qualites que la figure & le tranſport local, 
& qui compoſent Peſſence de la divinite? 


Comment a-t-on pu defigner Dieu par un 


reſeau delis & termin par un ſimple trait, 

comme les figures monogrammes ? 
A- t- on quelqu idée du mouvement des 
F iij 
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— noms dans un vuide infini : on il ry a ni 


4 Comment deux atomes inſenſibles peuyent- 
ils, en fe courbant, former un Etre ſenſible, 
Kc. ? - Pour admettre la doctrine de I eucipe 


& dEpicure, il faut devorer toutes ces abſur- 


dites : delire qu'on tolere tout au plus dans 


homme de genie qui cree des ſyſtèmes, & non 


dans Feſprit etroit qu ſe contente de les adopter, 


la connoiflance de Vefprit humain; mais ils ne 


D inge nieux modernes ont tente de rectißer : 
5 la doctrine des atomes: tels ont été Gaſſendi, 85 
| Boerhgave, Newtan, Deſaguilliers & Maclau- 
rin. Mais comme tous en font des tres paſſifs, i 5 
eſtévident que ces cor puſcules ne peuvent entrer 
dans la compoſition des ètres actifs & intelligens. i 


Le detail des erreurs anciennes & modernes ſur 


les corpselementaites, formeroit ſeul un enorme 


volume: ce ſeroient qetranges m6moires pour 


devroient point dècourager un obſervateur. Je 


vais done auſſi haſarder quelques idees ſur ce 


_ yer, cuffai-je ajouter de nouvelles pages A cette 


hiftoire. 
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ARTICLE VII.. 
DE X ET EN PRINCIBE. 


II. eſt bien plus aiſe de dire de element prin- — 
PRINCIpESs. 


cipe ee qu'il weſt pas, que ce qu il eſt: nous 
ſommes donc reduits à des probabilités; mais 


les probabilites dans Phiſtoire naturelle ſont 


plus utiles que la plupart des axiames en me- 
1 taphyſique, | 
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II me ſemble qabord qu il ne e peut y avoir 


3 


qu'un ſeul element; car la matiere eſt eſſentiel- 


lement la meme; elle ne differe que par les f 
5 modifications fans nombre dont elle eſt ſuſcep- 


tible; les divers clemens defignes par les Philo- 


ſophes, n ont probablement 6t6 inventés que 
5 pour fixer dans la mémoire la nomenclature 
des tres. Les naturaliſtes ont fait des claſſes; 

mais la nature ne fait peut - tre que des individus. 
Les chymiſtes S accordent affez à dire que 
les premiers elemens de la matiere ſe caracte- 
I. riſent par leur indifference à $unir A un corps 
F iv 


— ——— — 


Parrit I. 


eypſe, ou un | quartz, puiſqu'il ſe combine 
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ou à un autre, mais cette theorie me parolt 


mal fondèe; Pacide vitriolique eſt abſolument 


indifferent pour la formation d'une pyrite, dun 


auſſi aiſement avec une terre vitrifiable & une 
terre calcaire, qu avec des vegeétaux enfouis: 
cependant Paracelſe & Vanhelmont ne me 
 feroient pas croire que Pacide vitriolique eſt le 
Principe des corps organiſes (*). Cet acide eſt 
compols ; & cette conſideration ſeule Tem- 


| peche de devenir ragent de la nature. 


Cette remarque doit auſſi faire naitre des 


doutes ſur un ètre métaphyſique ; invents par 


les cabaliſtes, pour donner aux cauſes obſcures 


8 ll nn — En If 2 * _ e * 9 


5 * ) Tel troit 3 le amines du cflebre | 
Becker: il en faifoit un acide univerſel qui entroir dans 
la compoſition de tous les ètres; comme s'il y avoit un 


acide vraiment jfole , & qui ſubſiſtàt independamment 


des corps! comme fi Vacide vitriolique 3 etre 
J'agent de la nature plutor que Pacide marin! comme 
ſi un &tre que la chymie decompoſe & reduir en terre & 
en eau Etoit aſſez ſimple pour entrer dans la conſtitution 
primitive de tous les 6tres organiſes! --- Chymiſtes , 
Erudiez Becker, Staalh & Boerhaave; mais ayez le | 


courayy ae Juger ces rants hommes. 
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des phenomenes de la generation , une expli- 


cation encore plus obſcure : j entends cet acide 


univerſel qui regne afſez conſtamment dans 


Patmoſphere, & qu'ils croyoient le principe 
general de la production dans les trois regnes 
dela nature. Pour rendre plus reſpectable cette 


idole philoſophique, ils lui donnerent le titre de 


5 Demogorgon; & le peuple, toujours porte a 


adorer ce qu il n 'entend pas, ſe laiſſa engager 
par ſon nom ſeul A eroire ſon exiſtence. 


Au lieu de dire avec les chymiſtes que P'ele- 


tence de la matiere, anterieure aux elemens 
qui la conſtituent, ne ſeroit- il pas plus exact de 
dire qu'il doit ᷑tre indifferent A compoſer un 


diction, & peut ſervir à jeter quelques lumieres 
dans Pabyme de Feflence des choſes. 


To oY 
PRINCIPLES, | 


ment primitif doit etre indifferent A S unir A un 


corps ou à un autre, ce qui ſuppoſe une exiſ- 


corps ou un autre? Cette propoſition ainſi 


Eenoncèe ne renferme du moins aucune contra- 


Il me ſemble que element primitif des corps 


doit encore #tre ſunple & inacceſſible A toute 


— RC — —— — — — 
- — — 


— — 


| 


PARTIE J. 


_ viſible, mais ſeulement un ètre homogene: car 


n 'objefte pas quiil n'y a point dans la nature de 


go DE La PHILOSOPHIE 
eſpece de decompoſition , ce qui ne tend pas à 
en faire un corps inètendu & parfaitement indi- 


la nature a ſes èlèmens; mais il n'y a que le ſyſ- 
teme de Leibnitz qui ait ſes monades. | 
L' element principe doit auſſi ere fluide ; ce 

: qui eft une ſuite de fa grande tente. Et qu on 


fluides ſimples; il y en a eu nëceſſairement dans 
Forigine des &tres. C'eſt q abord en fermentant 
enſemble, enſuite en ſervant, ſoit de véhicule, 


ſoit de diſſolvant aux corps, qu ils ſont devenus 
N compoſes : 5 ainſi ne jugeons jamais de [ exiſ- 


tenee primitive des etres par leur exiſtence : 
aQuelle , & ſachons decompoſer avec Pimagi- 


nation une chryſalide, pour y trouver a-la- 


fois les debris d'un ver & le germe d'un 5 
| papillon. — 1 8 

Je ſuis tents de croire encore, que relemem 
par ſa nature doit etre inaltèrable: les modifi- 
cations de la matiere varient à chaque inſtant; 
des corps mixtes ſe diſſolvent, les etres ſubiſſent 
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| mais les effences font eternelles. 
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des métamorphoſes; ; les exiſtences changent , Mb. 


PRIN CIES. 


Pour la figure des corps elementaires ; elle 


eft inacceſſible à ſinſtrument des artiſtes, & 


peut- ètre meme a I'ceil de imagination: ſi ori- 


ginairement ils formoient une maſſe pleine & 


ſolide, on peut les confiderer comme un aflem- 


blage de parallelipipedes 6gaux , ou comme le 
re ſultat de la combinaiſon des corps reguliers; 


tel que les tetraedes les exasdres les dodecae- 
dres & les icoſasdres: fi, comme il eſt infiniment 


plus probable, ils ont toujours fait uſage de 


Tactivitè qui leur eft efſentielle il faut les ſup- 


poſer ronds; car, en multipliant les interſtice , 


on favoriſe le mouvement, | 


Il me ſemble que tous les caracteres que je 
viens- .de tracer cenviennent au feu ddementaire; s 


ainſi il eft probablement etre principe qui a 


ſervi à la compoſition des corps. Cette hypo- 5 


theſe reſt pas ſuſceptible Curie rigoureuſe 
demonſtration , car le ſentier qui y mene eſt 


peine frayez & nayant pas pour Sy com. 
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ou moins, de molecules de matiere , & qui ne 


92 DE LA PHILOSOPHIE 


duire le baton de experience, on n'y peut 


marcher quꝰ en tatonnant : cependant cette theo- 
rie eſt appuyee dune foule de probabilitès; & 


les probabilites ſont à peu pres unique preuve 


dont on 6taie les principes de Tontologie. 


Pappelle le feu qui ſert a la compoſition des 


eres, feu 6lementaire, pour le diſtinguer du 


feu ordinaire qui eſt toujours impregne , plus 


Soffxe A nos yeux quavec Penveloppe groſſiere | 


. qui le defigure. Le feu des rayons du ſoleil eſt 


1 plus pur que I on connoiſſe; encore ſa ſubſ- 
| tance eft-elle probablement alter6e par Patmofſ- 


5 phere qu Il penetre & par les corps etrangers 


qui le reflechiſlent : ainſi il n'y a guere que : 


Hh imagination qui puiſſe avoir une idèe du feu 


de la nature. 9 7 


Tous les ètres ſont penetr6s du ſeu elemen- 


taire; peut-brre meme qu'il exerce ſon activité 


dans tous les points de Feſpace: fi quelque corps 
6toit à Vepreuye de ſon action, il ſeroit totale- 


ment depouryu des principes de vie; ce qui eft 
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une abſurdité; car il eſt demontrè en philoſo- 


phie que le mot de vie eſt ſynonyme à celut 
oy exiſtence. 


Ce feu elementaire, plus pur dans les ani- 


PRINCIPES. 


maux que dans les vegetaux & les foſſiles, 


donne du reſſort à leurs nerfs, de Factivite & | 


leurs fibres, & un mouvement rapide aux 


fluides qui circulent dans leurs canaux; comme 


ar fa nature il Se vapore aiſement, les alimens 
P 5 


ſont deſtines A retablir , & à remonter ainſi 


toute la machine. Lorſque ce feu etranger ne 


peut plus &afſimiler avec la ſubſtance de Pani- 
mal, le tout ſe decompoſe; & cette d&com- 


| poſition, dans nos langues ſteriles 58 Sappelle 
Paneantiſſement ou la mort. 


Si Pon Fon pouvoit demonter la mackine hu- 


vant les oracles de la médecine, avertit le cer- 


veau dans toutes nos ſenſations & devient ainſi 


maine, & analyſer ce fluide nerveux qui, ſui- 


le mobile de nos facultes intellectuelles, il ſeroit 


aiſe de prouver que la matiere qui le compoſe 


eſt ſortement impregnee de ce feu elementair e; : 


es | 
— 


PpaxTIE I. 


air eſt compoſe; & ſon activite, plus ou moins 


grande ſur cet element de la ſeconde claſſe, en 


Lair eſt fi fortement imprégne des particules | 
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telle ſeroit peut- Etre origine de ces expreſſions: . 


ame ardente , imagination embraſte ; flamme 
du genie, qu'on trouve dans toutes les langues 
primitives , & qui ne ſont des metaphores que 
pour Phomme du peuple „qui n 'eſt pas initie 
dans les myſteres de la nature. | 


Le feu elementaire eſt Pagent de la nature; 


f tend les reſſorts des ballons elaſtiques dont 


explique la condenſation & la raréfaction. 


du feu elementaire, que lorſqu? il ceſſe qetre 


; humide, il ceſſe auth etre condudteur celec- 


tricite; & en effet c'eſt un corps originairement 


electrique, comme Pa tres - bien prouve le 


phuyficien legiſlateur de Philadelphie (*). 


1 negativement ; car, ſi on eſſayoit de Pelectriſer poſiti- 
vement, Pair emporteroit aufli-t0t le. ſurplus ; ou ſi 
E'rair negativement , Lair ſuppleeroir 3 ce qui man- 


(*) L air ſec ne peut recevoir l'electricitè des corps, 
2 0 — 3 . F : . 
ni leur donner la ſienne; autrement aucun corps envi- 


ronne d'air ne pourroit etre eleAriſe poſitivement & 
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Ceſt lui qui donne a Teau ce caractere de 


fluiditè qui la rend propre A developper Porga- 


niſation des vegétaux. Sans action des mol6- 


cules ignées, qui ſeparent ſes parties primitives ; 


elle ſe coaguleroit , & ne formeroit plus qu'un 


froid cryſtal, inutile à la peneration des &tres. 


PRINCIPESs | 


Sans le feu Elementaire, la terre privee des 


fluides qui circulent dans ſon ſein, des vegetaux 


qui parent fa ſurface, & des etres animes qui 
Phabitent, ne ſeroit plus que le chaos Bl He- 


1 ſiode, & le tombeau de la nature. | 


Les phyficiens qui ont fait les plus pro- 


donner ce titre au verre. Il reſulte des principes 
de Staalh, de la Lithogeogneſie de Pott, N de 
Thiſtoire naturelle de ow, . ce p eſt 


* 


, — 
13 : - 2 y 


„ 


qderoir; aluſi ia 5 exptrience de Leyde ſeroit im- 
poſſible. - Telle eft la theorie de ce Franklin, aue 
Pabbè Nollet a tant critique, par la ſeule raiſon que 


lui-meme avoir fait un ſyſteme , mais que tous nos bons 


; fondes recherches {ur Pe1&ment duſecond ordre, : 


qu'on appelle terre primitive, $ accordent A 


phuyſiciens adoptent, parce qu'il leur importe fort peu 
que la verire leur vienne de Paris ou de Philadelphie. 


* 
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la veritable terre elementaire , & que tous les 
mixtes ne ſont qu” un verre deguſe: or, il y 
a peut- tre point, ſur ce globe, d'eètre plus im- 
pregnè de matiere ignée que le verre ( ). On : 
ſeroit tente de croire que le feu electrique fait 


partie de ſon eſſence: Je conjecture „ dit le 


Deſcartes de IdleQricits , que fi on trouvoit 
le moyen de Len retirer, il ceſſeroit d etre 
verre (9 ; On epuiſeroit la ſubſtance, & *.. 
mode ſeroit aneanti. 


Ia plus parfaite des pierres vitrées eſt fans . 


Jos le diamant qui, expoſe le jour au ſoleil, 


Etincelle dans Vombre de la nuit, brille lors 
mème qu'il eſt brut, quand on le rougit au feu, 
E devient par le fimple frottement le plus beau : 


— g n . Py . ts f 8 * CS "OAT" HO Ware TT " 9M : 8 PTY a — . 


(*) Jai fait Vexperience de Leyde avec une bou- 


teille de dix lignes ſeulement de diametre, dont la © 


partie fulminante ne peſoir ſurement pas deux grains; 


le feu eleftrique qui reſidoit dans ce petit eſpace etoit 

cependant en telle quantite, qu'un gros moineau que 

| Pexpoſai à la commotion fut rue d'un ſeul coup. 
(**) Experiences ſur Pelefricite, faites a Phila- 

delphie, par Franklin , tome I, lettr. V, edition de | 


NM. Dalibard. 


45 
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OEM 6 
des phoſphores (*). II recele probablement 


dans ſon ſein encore plus de feu élèmentaire 
due le verre; & le naturaliſte n'a pas beſoin , 


pour en &treconvaincu,, des inſtrumens qu le 
decompoſent. 

Le peuple des phyſiciens adit pendant long- 
tems „& le peuple des gens du monde a ré- 
pete 3 que le diamant étant le plus parfait des 
verres, „ Etoit apyre , ceſt-a-dire , inalterable 


au feu le plus actif: cependant les hommes de b 
gollt qui obſervent, trouvoient fort ſingulier 
qu'il y eilt un corps inacceſfible a toute eſpece 
de decompoſition, & que ce corps impregne 
de leu, ne tendit pas A ſe reunir A ſon prin-· 
cipe; mais heureuſement Pexperience vint ren 
verſer le ſyſme z comme cela arrive toujours. 
L'empereur Francois premier, fit mettre des dia- 
mans dans un creuſet, & après vingt quatre heu- 
res un feu tres- violent, ces pierres precieuſes 


EK „ 4 


Y Poyer Leſter. lithologie, page 106, & Mem. 


de PAcad. eg , annees 1707 & 1755. | 


Tome I. 5 


PRINCIPES, 


1 
| 
F 
1 
1 
1 
14 


—— 


_ * * ——— — — — — —— — — = 
— * 8 8 - YR — 1 n — 
« _ * — — _ 1 — 
— — I — — . ö * — — — 
— —— —ñĩ —— — — —_ > es K = : a — 
— ———_——_— —_—_ — — — — — — — — — — mY - 
— 4 non at — — — —— — — 


. ——— , œ— . ͤ ͤ.,—— rr _ ur 
— — — 


— 


« —— — 


r ee 


—ͤ——m— — — 


— —ä— —— — —b— 


— 7 — — — - 
RE = _ — — — m — 
— > _ — — — 2 — - . 
* 5 4. 2 — — - 
” — 
— = — 
2 : = . — — 2 r — 
‚·iim U U— ́[ ꝗ]¶ MVV .ww(w((—ↄysm wa ——v—ßvr;.C ĩ——ůꝛĩů———ß—ß—ß—ß;ð᷑—ũ!ꝝ—xñ ſ—Ü— 
— — — —— — — —ä—ͤö n — 8 — — — — cm 


— 2 ——-—-— 2 8 — 


— — < enotns," , 0 — 


PARTIE I. 


98 DE L A PniLoSOPHIE 


furent totalement diſſipes & volatiliſces (9: 

Le rubis, il eft vrai, refiſta a cette epreuve 
violente, & ne perdit rien de ſa forme, de ſa 
couleur & de ſon poids; mais on fait que le 
dernier des Medicis „qui fut grand due de 
Toſcane, en ayant expoſe un au miroir ardent 


de Tſchirnaus, il ſe couvrit d'une eſpece de 
| graiſſe, laiſſa echapper quelques bulles, & ſe 
fondit au bout de quelques ſecondes. Il n y a 
| donc rien d- apyre ſur la terre, & il faut rel6- 


guer les reveries des phyſiciens ſur ce ſujet, 


avec Pancienne fable de la Salamandre. 
Ce neſt point dans un 6crit de la nature de 
2 qu'il fauts *%tendre ſur des principes qui 
ſemblent etrangers à la morale de homme, 


& qui font d un livre. un ouvrage finguher , | 


fans en faire un ouvrage utile. Aufſi ; je prie de 


A IMC 
: . dT 31-4 1 5 1 
4 1 1 4 . * N 3 1 "—_ 
—— = — 


(*) Dans le moment où l'on imprime cet ouvrage, 
de bons chymiſtes repetent a Paris la belle experience 
de Fempereur Francois I; & la vieille erreur qui ſup- 
poſoĩt le diamant yr ne nn W meme parmi | 


tes gens du monde: 
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regarder mes conjectures comme les plus vrai- — 


ſemblables, juſqu'a ce qu'il en vienne de plus — 


heureuſes qui les faſſent oublier; car, dans une 
pareille matiere, on ne raiſonnera jamais que 

1 | : ; 8 | TRE. e | 3 4 EG 
par conjectures. 1 


— 
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lettres de mes amis (), geſt rencontre avec 
moi dans le {yſteme du feu elementaire, & it 
ga fait un ouvrage fur ce ſujet, deftine à faire 


i quinze ans de recherches, de raiſonnemens & 
5 d' experiences : : ſon lwre deviendra donc Ia 
” baſe de ce volume , & les hommes droits ne 
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ANTI C L E. VIII 


 DtcnzssI0N SUR LE MANUSCRIT DE TA 


 THEORIE DE L UNIVERS. 


Us autre motif m'engage 4 borner mes 
details far Pelement principe; un homine de 


1 Ja plus grande ſenſation ; car c eſt le fruit de 


jugeront qu après P avoir jugs : — ce qui me 


promet quelquindulgence. 


Te livre a pour titre, Theorie de Lunivers. 


Ce n'eſt point à Pamitie A prevenir ſur la gran- | 


5 deur de ſon plan & ſur Finterdt de fes s details? : 


„ 


2 H. OP, D. 7 P. auteur Tun cuvrans 4412 . 
connu & eſtime, qui vit dans une tranguille obſcurire , 
loin des villes & des academies, étudiant la nature plus 
que les livres, & ſe rendant utile aux hommes fans 


rechercher leur eſtime & ſans la mepriſer. 
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je me contenterai. d'obſerver que Pa auteur pre- 


ſente ſon ſyſtome avec toutes les preuves phy- 


ſiques & cependant tout le ITE] qui peut 


le faire adopter. _ 


Il a cru devoir remonter \ reſſence de % 


| matiere & au principe du mouvement; & ſi ſes 
conjecturès fur leur identite ſont vraies, il a 
ſimplifiè les loix du monde, & 6te une roue A 


la grande machine de la nature, 
Ses recherches fur le ſeu ddementaire me 
ſemblent originales à bien des égards; il de- 


montre, autant qu il eſt poſſible dans une 


ſcience encore neuve, que tous les corps en 
ſont intimement penetres , qu i ne devore 
qu'en affimilant a fa ſubſtance, & qu'il eſt le 


principe de la generation des ètres, de leur 
_ palingenehie & de leur deſtruction. 


Il ſoupconne que le feu elementaire reſt pur 
mille part; que celui qui eſt le moins alters eſt 
le ſeu ſolaire, & enſuite celui de Pelectricite , 


& au dernier degrè de echelle, celui du creu- 
ſet des chymiſtes. io 5 


G ij 


pamciprs. 
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| & ſuppoſe qu'il peſe, avec quelle facilne on 


; meme mais il ne decompoſe les @tres avec les | 


inſtrumens de la chymie, que pour les r recom- 


N preuves à cette grande verite , que tout eft lis : 


9 hardies, que je ne pretends point 
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Il faut voir dans ce livre cpmbien il y a de 


a probahilites que le feu principe ne pcte point, 


pourroit en conclure qu a elt lo principe de la 


gravitation. 


1 auteur analyſe tout 0 apres les Staalh , les 


Pott & les Boerhaave 0 & ſouvent d' apres lui- 


5 1 25 enſuite avec le feu elementaire. 
Ila rencontre de nouvelles traces Partalogie 5 


entre les trois regnes, & il a ajoute quelques 


dans rechelle de la nature. | 


Il eſt vrai qu'il tire de tous ces principes des 


autoriſer: apres avoir explique la generation 
des tres qui rempliſſent Vinteryalle de Techelle 
juſquia Fhomme , il examine par quels deye- 
loppemens ſucceſſifs la pierre de Deucalion a 
pu recevoir rorganiſation, la ſenſibilit & Pin- 
telligence 3 & quoiqu'il ne donne cette hypo- 
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theſe que comme une rèverie philoſophique, 


je ſens que des eſprits ſoibles peuvent en abuſer PRINCIPE: 


rendus reſpectables. 


quelques paradoxes ou ſon imagination ſemble 
Fentrainer , qu'en ſuppoſant meme que Tou- 
vrage pariit ſans temperamens , il eſt a croire 
quiil ne nuiroit qua ceux qui etoient deja e em- 
| poifonnes a avant Gen prone lecture. 
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pour infirmer des dogmes que leur antiquite e = 


Au reſte, Fauteur de la Theortie de Punivers 
a Tame ſi honndte, il a fi peu d'envie de 


detruire , ſon bon eſprit perce fi fort à travers 


* 


| 
I 
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qu iI eſt inacceſſible au microſcope : : ce neſt 


vement, a ſervi à la compoſition de tous les 
Etres qui conſtituent la grande machine de 
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CHAPITRE VI, 


PRINCIPES prySIQUES DE IA NA TURE, 


N EWTON, qui a tant ir de la nature & 
des philoſophes, dit qu un fluide ſubtil paroit 3 
agir dans tous les @tres 3 que ce fluide eft 
' 700,000 fois plus ſubtil, plus rare & plus dlaſ- 
que que Fair que nous reſpirons, & que par 
8 conſequent il eſt a Peau commune comme 1 eft 
2 600,000,000 (*): ce fluide eſt le feu le- 
mentaire ; ; mais le grand homme qui Ta preſ- | 
ſenti, n'a pu le ſoumettre à ſes calculs, parce 


qu'en multipliant les A- peu- près n 
des philoſophes peut en tenter Panalyſe. 


Ce feu elementaire dont Peſſence eſt le mou- 


Tunivers. 
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ll ſeroit abſurde de rechercher Torigine du 
ſeu élementaire: puiſquiil exiſte, il eſt probable 


qu'il a toujours exiſte ; car, comment auroit-il 


paſſe du neant à Petre? Et quieſt-ce que le 


neant pour des philoſophes? 
II y auroit de Tinconſequence à calculer 


PRINCIPES. 


dans quel tems ce feu elementaire, en ſe mod 


flant, a organiſe les mondes : le tems n'exiſte 


pas pour ce qui n'a pas commence ; & toutes 


de point Cappui à notre petit entendement , 


ne doivent point etre employees pour calculer 


les operations ſublimes de la nature. 


II y auroit de la temerits A vouloir deviner 
par quel mechaniſme, Pelsment principe geſt 
modifis , & comment, tout étant originaire- 
ment homogene, tout nous paroit aujourd hui 
heterogene : il eft probable que ce ſeroit encore 


un ſecret pour nous, quand nous aurions douze 


ces methodes arbitraires, inventees pour ſervir 


ä—— — — ——— 
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. & par conſequent douze fois plus chin 
| telligence. 

Bien loin de pouvoir raiſonner ſur ce qui a 
du etre, nous pouvons A peine raiſonner ſur 
cequieſt; connoiſſons· nous ſeulement la dixieme 
partie des ètres animes qui habitent ce globe 2 
La nature a paru s agrandir pour nous depuis 
14 decouverte du microſcope; & ſi en perfec- 
: tionnant cet inſtrument, nous pouvions penetrer 
plus avant dans Pabyme des infiniment petits , 
| : elle o agrandiroit encore: la nature eſt ce cercle 
infini de Paſcal dont le centre eſt par-tout , & 
1a circonference nulle part. 
Le chymiſte croit, avec ſes proced6s , ſes 
_ diftillations & ſes analyſes, ramener les ètres 

à leurs élemens; le chymiſte en impoſe à la 

ere dulitè humaine; ſa main induſtrieuſe peut 
demolir lentement les corps, mais le reſultat 
de ſes experiences neſt qu un amas de decom- 


bres: fi la chymie pouvoit decompoſer les 
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Etres „ elle pourroit les organiſ er; ſi Becker ou 


tr 


Staalh parvenoient a Pelement principe, ilss Sen — * 


ſerviroient pour creer des mondes. 


Dans la phyſique generale, il ne faut jamais 


mepriſer les faits, quęlques frivoles qu' ils paroiſ- 


ſent, parce que tout s enchaine dans la nature, 


& que les effets des cauſes deviennent à leur 


tour cauſes d'autres effets : qui auroit imaginè 


que deux verres places Tun devant autre par 


Galilee, menerozent a decouyrir un nouveau 
ciel? Le premier obſervateur qui vit Fambre 


attirer une paille, Pouvoit-il ſe flatter que ce . 


fait conduroit un 105 ala théorie du tonnerre? 
| Y a-t-i| des germes, & ſont-ils indeftruQti- 


bles? En un mot, Etois· je avant de n'etre pas, 


& ſerai-je quand je ne ſerai plus? 


Le mot de germe a et6 inyent6 par Vigno- 
rance pareſſeuſe qui veut tout expliquer. Tout 
eſt germe dans la nature, ou il n'y en a point. 


mt. * at 
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qui leur eſt propre, Saſfimilent enſemble, & 
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Lees lemens ſecondaires par le mouvement 


il en reſulte un foſſile, une plante, ou un ani- 


mal; le compoſe ſe detruit enſuite , & la ma- | 
tiere ne redevient phus homogene que pour ; 


ſe preter A de nouvelles metamorphoſes. 


La matiere en ſe ;'dicompoſat ſe ſubtiliſe ; : 


g & plus un corps eſt attenue, plus ſon mouve- | 
ment eſt rapide plus il ſe rapproche de P orga- 0 


niſation elementaire. 


3 ment: le paſſage de Fetre au neant ou du neant 
A retre eſt une contradiction dans les termes; 
&fi rien n a pu $trecree, rien ne peut S anëantir. 


: La A n ft point Yanibantifſe 


Tout eſt anims dans la nature, puiſque vivre 


ſignifie exiſter, puiſqu'il n'y a point d organi- 
ſation qui repugne 2 — ak idee 10 


P animalits. 
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' Cependam on a abuſe de ce dogme de la 
nature : un phyſicien a pretendu que les vents 
alizes 6toient produits par Tagitation convul- 
five d'une plante qui croit en abondance ſous 
le tropique (*): un autre a aſſurè qu'un grand 
animal, par ſon inſpiration & fa reſpiration, 


excitoit le phenomene des mares. - Tout a 


iN : 


PRINCIPES, 


eté dit par les ſophiſtes, afin que tout por” etre 


refute par les TEE AE 
Tout ce qui eftanime doit occuper un degre 


dans V'echelle des tres Salli, 


Tout ce qui eſt ſenſible doit avoir des droits : 


A une ſorte di intelligence. 


Ilya une chaine dans les etres ; mais nous 


 wWavons pas encore raſſemblé aſſez de faits 


pour en compter les anneaux : les anciens 


avoient des quadrupedes dont nous avons perdu 


(*) On On Fappelle le lentiſque marin. 
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la trace; nous en decouvrons de tems en tems 
qu on ne ſauroit rapporter a aucune clafle; le 
feul Ganguroo d' Otahiti (* ) ſuffit & cet egard 
: pour dèconcerter le phyficien qui pretend batir 
fans matériaux Pedifice de la nature. 
Le naturaliſte n'eſt pas plus heureux, quand 
i claſle les vegetaux , que quand il calcule les 
anneame de la chaine animale : le chevalier 
Vonlinne, borne nos richeſſes vegetales a a 
8, 00 eſpeces de plantes; le celebre Sherard 
ne croyoit pas qu il falliit les 6valuer au. del 
de 16,000; ; * voila le docteur Commerſon | 
qui en a poſſeds lur ſeul vingt-cing mille, & 
qui a annonce qu il en doit exiſter au moins 
cinq fois autant ſur la ſurface dela terre ( * ): 


* 


(*) Il a la figure du Cerbo, la taille du mouton & 
la queue du levrier: il ne marche pas; mais, à cauſe de 
I'inégalité de ſes jambes, il ſaute. Voyez-en la def- | 
cription, voyage de Banks & de Solander " edit, in-8%, | 
tome VII, pages 43 & $3. =» 
(##®) Lettre a la ſuite du journal dun voyage autour 

du monde, traduit de Vanglois par M, de Freyille, | 


Page 257. 
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nous devrions nous borner à etudier la nature — 
prs. 
de nos richeſſes, & laifſer a notre poſteritè, 'PrINCI 
I après cinquante fiecles , le foin Ten faire le 


denombrement. 
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r Ny 23 a6 = 
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F 


TO ern NINE Sb ig Fc 
ST ES LETT SE ani "ee: 


7 1 a trop d Ane dans la diviſion qu on | | 
a faite juſquict des Etres animes : la plupart des 
caracteres generiques qu'on aſſigne ſont ima- 

5 ginaires; on trace des lignes de demarcation, ; 

& quand on rencontre des eſpeces i intermé- 
diaires , ces lignes diſparoiſſent : il faut à 1 
chaque inſtant refaire le roman de la nature. 1 dy | 

Dans Pexactitude philoſophique , la nature = | | 
ne fait point de claſſes, elle ne fait que des ES | 
individus. 


. 


nr eee 


= dV 

4 2 

r 
2 


i | Tachons Tapprendre a un petit nombre de 
ces individus , les moyens de etre e heur eux ſans 
bleſler la nature. | 
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DE 1.4 Prurtosoprte APPLIQUEE 


A LA NATURE. 


J mi tois propoſe de borner ict mes con- 
PakrIE I. 5 

jectures; mais un homme de genie, auffi reſ- 
pectable par ſon ame que par ſa plume, „m'a 


fait obſerver quiil y auroit un vuide dans mon 


 ouvrage „ſi je n *appliquois pas mes principes a 
un petit nombre de queſtions qui intereflent la 


 curioſit6 des philoſophes. ; 
Je vais done m 'occuper encore & 8 


quelques enigmes gravées ſur les antiques mo- 


numens de la nature; mais apres avoir fait 


deux ſois le role q Ædipe, je tacherai de n'ttre_ 
plus que le diſciple de Socrate, de Cong-1 ut- 


_ fee, & de Marc-Aurele. 


CHAPITRE. 
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CHAPITREPREMIER, © | | 


x  APOLOGIE DU PHILOSOPHB. 


; prie ee que dans ce chapitre il n'y — 1 
=] : PRINCIPES, 
133 point de conjectures; il Cagit de Papologie = 

£ de la raiſon ; & i eſt bien fingulier W ll 

le dix - huitieme fiecle la raiſon ait beſoin is — 

d apologie. 


II etoit utile d appliquer la Philoſophie ala 
nature, de la reconcilier avec Thomme de bien 


mi na pas le conrnge de n d'a aprds my SY 
mẽme. 55 | 


Cette defenſe paroit neceflaire, grace au [ 
fanatiſme , dont le volcan long-tems refermè . l 
vient de ſe rouyrir : puifſe- -je prevenir ſes 
exploſions , ou etre 1a derniere victime! 
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| avoit des philoſophes : : les noms fletris des Dio- 
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PREMIERE PARTIE DE : L'APOLOGIE DU. 
PHI OSQPHE. 
n par une chaine devènemens 
malheurew , a chercher dans les lettres un 


appui que je ne pouvois attendre dune famille 


honnete , mais ſans fortune, je regardai autour 
de moi, & j je vis que la philoſophie permettoit 
de garder ſon ame: je ſongeai alors, non A 
Porter, mais à meriter le titre de Philoſophe. 
La philoſophie eſt Pamour de la ſageſſe : 
je crus qu il etoit permis à mon eſprit de devenir 


ſage, & A mon cceur de ſuivre la pente qui 


Tentrainoit A: aimer. 


Des hommes mal organiſes ayoient de tout 


tems abuſe de leur raiſon; ö mais les erreurs 


8 mème de ces ſophiſtes me prouvoient qu'il y 


gene & des Diagoras me ramenoient aux noms 


ſublimes de Socrate, de Zenon & de Marc- 
Aurele, 


L genie neme parut point un tre de bülon; 35 
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je ne trouvai rien MCarbitraire dans Fidee 
de la vertu; ainſi Jouvris les livres celebres, * 


pour m *apprendre a faire par principes le bien 


que je ne faiſois que par inſtinct, & j J appellai le 


genie pour me conduire à la ver tu. 


Je ſentois que des loix 6ternelles avenchad- 


noient A Dieu & aux hommes; j*etudiai ces 


5 loix , & je me vis le courage Fen faire la baſe 


une morale qui convint moins A Findividu 


qua Tefpece humaine. 


La nature m'avoit fait pdcifique. Te 1 me, 


e Promis de ne jamais degrader mon caraftere 45 
etre utile A mes concitoyens, ſans en exiger = 
de reconnoiſſance; de merier des tyres ' Fo 


de wen jamais faire. 


Tels etoient mies ſentimens , : quand feerivis 


la Philoſophie de la nature : Je ne me cachai 


point la foibleſſe de mes talens; mais je erus 


5 pouvoir ſuppleer au genie par mon ame, 2 
Je publiai mon ouvrage. 


Ferme dans mes principes philoſophiques, 


1 Pattendis en filence h conſideration publique 
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ſans racheter par des voies qui mauroient fait 


rougir: la capitale fourmilloit d hommes puiſ- 


fans & oiſifs qui ne demandoient qu'a me pro- 


teger : je me derobai a leur bienveillance one- 
reuſe & je mis entre moi & les m&cenes une 
barriere &ternelle.— 

| Les journaliſtes, qui vivent des penſèes des 
gens de lettres & quelquefois de leurs fautes, 


8 font & defont tous les jours les reputations ephe- 


meres: -e ne me ſuis jamais preſents à leur 


tribunal; J je n ai point provoquè leur encens 


quand par! haſard ils ont fait mon eloge : quand | 


ils m' ont condamne, j je Try al point appells de 


leurs ſentences. 


Je: vivois au milieu ＋ une "fouls de rivaux 


5 ardens A ſe detruire; je wai Epouſe aucune 


querelle; je ne me ſuis enr0l6 ſous les drapeaux 


Caucune ſecte: ſeul, avec quelques morts illuſ- 


tres & un petit nombre d'amis honnetes, y al 


attendu que la voix publique me donnat quel- 
u exiſtence parmi les philoſophes, 


Cette exiſtence eſt venue: ma plume a as 


DB LA NATURE, 117 
avouèe dans ! Europe par les hommes celebres; 


&, ce qui ne me flatte pas moins, elle a été PRINCIPES» 


accueillie par les gens de bien: je pouvois ne 
pas meriter Paveu du genie; mais j'etois digne : 
3 de Paccueil de la tranquille probite , & je n'eus 
3 pas le courage de me derober à une celeþrits 
' 3 qui devoit remplir d amertume la moitie de ma 


* 


1 carriere. | = OY: 


Je jouis long-tems ſans trouble de cette con- j 


ſaderation publique que avois acquiſe ſans „ 


> remords: : aucun homme public ne s eleva contre 
la Philo ſophie de la nature: on la reimprima 


dans Pintervalle pluſieurs fois en F rance & dans 


les pays etrangers. Le clergs, a qui ſeul il 
= appartenoit de s alarmer de ſon ſuccds, refuſz 
4e as proſerire.— Ce ſonge heurewe dura fix 
- } ans; mais je fusreveille par un coup de tonnerre. 
TD 1 Une ſentence fletriſſante prononcee fur un 
5 q rapport infidele , vint annoncer A FEurope que 
les gens de bien avoient eu toft de ſe perſuader 

que la lecture de mon ouvrage les avoit rendu 


plus vertueux. 


Hij 
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— on aſſuroit dans cette ſentence , que} Pandan- 
PARTIE I. 


tiois les principes des mœurs, & chaque page 1 
de mon livre etoit un monument erige a la 


decence, & un hymne a la pudeur. 


On y qiſoit que je ſappe les fondemens de 
p autorits, que je detruis les rapports qui enchal- 
nent homme a Fhomme , & que je canoniſe 
les forfaits les plus odieux. 
Plein de trouble & d horreur, 1 Jai oſẽ con- 
duire la ſonde dans mon ame; 3 al vu une 
foule de foibleſles, mais rien qui portat Pem- 


preinte dela mechancets : J ai reconnu que mon 
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caractere ne pouvoit m *entrainer ry un crime 

| refleehi , & ma plume a en faire Teloge. 

55 Jai demands A mes amis fi j avois rompu le 
contrat tacite qui lioit leurs ames Ala mienne; 
ils m'ont embraſſe la larme 4 Pceil „& telle a 


Eté leur reponſe. 


On m ”accuſgit de faire des rebelles 4 mes 


5 concitoyens & il n y a pas une ligne de mon 


ouvrage qui n etabliffe la Par des * & : 


h SUrete des roi, 
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Quel moment avoit on choiſi pour me 


denoncer comme ſeditieux? celui od je venois 


de publier le conte d Egerie , ce monument 


de mon idolatrie pour un jeune ſouverain qui 


appelle les ſages autour de ſon trone, & qui 


PRINCIPLES» 


promet de faire revivre, pour la profperite 


de la France, le dernier des Henris. 


Fai detruit, diſent mes perſecuteurs ,-tous | 


les devoirs acres {ur leſquels repoſe le bonheur 


obſcurits, tant que vous avez vecu, ſai re(- 


ame , le nom de pere neſt ſorti de ma bouche 


qu avec le ſuffr age de mon cœur; que ne puis- 


je ranimer votre cendre? Elle atteſteroit ? a mes 


de la nature Mais, non, reſtez dans la 


tombe : indignation Fallumeroit dans vos 


5 ſocial. — O vous à qui je dois la vie, citoyens 


4 jamais reſpectables dans votre heureuſe 


pectè vos loix, je nai jamais contriſtè votre 


juges ma fidelus A remplir les devoirs ſacr6s 


veines; des larmes de ſang couleroient de vos 


yeux, & vous ne renaitriez que pour mourir. 
Dieu me reſtoit, & la ſentence a tentè de me 
H iy 


y * 

5 
4 
X 

4 
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| 


le ravir; mais mon livre, tout fletri-qu'il eſt, 


| wi PakrigE I. depoſe en faveur de ma religion: aucune puiſ- 


ſance humaine ne peut, tant que je reſpirerai, 


m'empecher de me jeter entre les bras de Etre 


ſuprème: aucune puiſſance, quand je ne ſerai | 
M1 plus, ne pourra m' arracher de ſon ſein. 


| On peut continuer à enchainer ma plume, 


| a degrader mes ouvrages, A opprimer ma per- 
ſonne; pour moi, je continuerai à me conſoler 


1 18 avec Dieu de Tinjuſtice de mes concitoyens, 


| 2 reſſerrer les nœuds ſacrés qui hent Phomme 

(| EE. à homme, A &clairer mes perſecuteurs & A 
| 
| 


leur pardonner, 
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 PHILOSOPH E. 


philoſophie ſur le trone, & A Socrate de 


sénorgueillir du ſupplice que vous lui infligez ? 


Seco PARTIE DE v Arorooi Dy 5 


Qore etes- vous, ame de fiel & de fangs, qui — 


PRINCIPES, 
faites un crime a Marc-Aurele de mettre la 


Le tems eſt venu de faire entendre la voix 


qui cachiez les profondeurs de leur hypocriſie; 


& que le dieu du mal, Podieux Arimane, 


paroifle aux yeux de Phomme de bien avec 


toute pet difformits, 


terrible de la verite 3 tombez , murs dCairain 


Y +, ennemi ns du philoſophe eſt ce fanatique 


atrabilaire qui defend fa ſecte avec le poignard 


& la flamme des büchers, qui Sindigne du 


talent qui Vecraſe, & du courage qu'il n'a pas, 


& dont Pame vile n'a d'energie que pour 


opprimer le genie & aneantir la vertu. 


Lennemi n6 du philoſophe eſt cet eſclave 


le joug des deſpotes , & qui voyant un @tre 


qui a long-tems courbe fa tete degrade ſous 
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libre, tente de le. punir de n'etre pas : a ſon 
exemple, le dernier des hommes. 


L'ennemi ne du philoſophe eſt cet ert wain 


qui n'exiſte que par ſes morſures, qui ne 


pouvant meriter des ſtatues , Soccupe A en 


renverſer , qui ne pretend qu'A la celebrite 


Eroſtrate, mais dont la juſte poſterite ne 


connoitra ni le nom ni les belles. 


Agripnine 5 dit Thiſtorien des Cefars , 


detourna Jon fils de Petude de la philoſophic | 

comme contraire q un ſouverain 1 ). Ce 
blaſpheme abſurde & dangereux eſt peuseite 

| plus contraire au repos des nations que tous 


les axiomes politiques des Hobbes & Pinfame 
; iheori ie de Machiavel. 


Je pardonne a Agrippine „ qui avoit em- 
poiſonnè ſon Epoux , & qui provoquoit ſon 
fils a Tinceſte, de deteſter la philoſophie, qui 


ne Tèclairoit qu'en lui donnant des remords : 


mais comment a-t-elle ofe eriger en axiome 


(*) A philoſophia eum mater avertit , monens impe- 


ratori contrariam eſſe. Voyez Sueton. vit. Neron. 
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un i Dlaſpheme ? Comment Seneque , Pinſ- 


ütuteur de Neron , laiſſa-t-il gaccrediter un 


ſouverains? Comment le ſage Suctonne laiſſe- 
til paſſer ce ſophiſme fans le pulyeriſer ? 
On accuſe la philoſophie detre contraire 


A Tart de regner; & ou en ſerions- nous ſi 


les rois ne protégeoient les philoſophes? 
Neſt- ce pas la philoſophie qui crie aux 
- princes quiils ne doivent monter {ur le trone , 


que quand ils ont le courage etre effrayes a a 


inſtrult du ſecret de leur faibleſſe ? 
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du trone cette foule d'hommes vils & laches 


DE LA NAT UKE 123 


forces politiques quiils font mouvoir p les 


deſpotiſme legitime dans la loi, & qui eloigne 


PrixCiPHs, 


5 principe qui le rendoit n- meme le fleau des 


les philoſophes n'avoient fait les rois, & fi 


ſa vue; qui leur apprend a diftinguer les 
hommes quils gouvernent , d'un vil troupeau 


quils achetent; & qui, au milieu meme des 


Neeſt-ce pas la philoſophie qui place le ſoul 


qui conſpirent à retenir les princes dans les 


entraves de Terreur, dont la voix ne Seleve 


PART IE I. 
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que pour trahir la patrie, & qui perſuadent A 

Peſdlave couronne qu ils dirigent, qu'il n'y a 
Tennemis de Fetat que homme de gene & 
Fami de la vertu? — 


N 'eſtce pas la philoſophie qui apprend aux 


ſouverains que enorme machine politique. 


quiils font mouvoir ne tient qu'A un fil, & que 


: de la plus legere declinaiſon de ce fil depend 


le bonheur ou le malheur de vingt millions 


Kr hommes; 5 qui "il ne kaut qu'un projet mal 


congu pour allumer une guerre fatale dans 


les deux mondes 5 un Edit mal concerts pour 


priver '6tat de cent mille bras, & une ſeule 


erreur de calcul pour empoifonner Pexiftence 


des citoyens dans P intervalle de pluſieurs gEne- 


rations ? Ouyrons les annales de la terre, nous 


verrons que jamais elle n'a 6ts plus heureuſe 


que ſous les rois philoſophes ; ; les cent millions 


hommes qui habitent la Chine de tems imme- 
morial, ne formerent qu'une famille ſous le 


monarque qui eut Cong-fut-ſee pour inſti- 


tuteur „ le ſage Zoroaſtre fut le dien de la 
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Bactriane; & a Rome, Caton meme , le 


martyr de la berté, auroit travaille au deſ- — 


potiſme de Marc-Aurele. 


Linceftueuſe Agrippine, le farouche Calle 


Omar, & apres eux une foule d' hommes vils 


& mechans, ont dit que le philoſophe etoit le 
flèau des rois. Que conclure de cette aſſertion 
atroce , finon qu'il y a des gens ennemis nes 
de la véritè, comme le hibou Teſt de la lu- 
miere, & que la nature ſemble avoir dedom- 


mage Thomme fans talens & fans vertus, en 


lui permettant de perſecuter le genie ? 


Reponds-moi , fourbe mal-adroit , quel eſt 
4 le vrai philoſophe qui ait enſanglantè les trones 


& armè les hommes contre les hommes? 


Platon a- t- il ſouleve Syracuſe, meme contre 


Denis le tyran ? Tacite a-t-il conſpiré contre 
Domutien , le fleau de fa patrie ? Locke a-t-il 


6te du nombre de ces fougueux parlementaires 


qui aſſaſſinerent Charles I avec le glaive 


des loix 2 


Te jette un coup - d œil fur Puniyers : je 


— 
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pour tre renyerſcs a leur tour, & un certain 


toutes ces ſanglantes revolutions ? Ce n'eſt pas 


| = ou de quelque Mahomet , » qui vient le glaive 
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vois une moitie du globe ſe preſſer contre 


Pautre ; les petits empires renverſer les grands 


nombre d*tres ſoibles & malheureux , quon 


appelle ſouverain, ſe debattre avec fureur 


autour de quelques rumes qui ne ſe reuniflent 


que pour leur ſervir de tombeau. D'ot viennent 


ſans doute du ſage obſcur qui raiſonne dans 
5 ſon cabinet; z Ceſt de quelque Cromwel, qui 
fair confiſter la gloire A changer les chaines de 
ſes concitoyens ; ; de quekque Alexandre „ qui 
ne 2 veut mourir que ſur des mondes ſubjuguss; ; 


Tune main & Fencenſoir de Pautre, an6antir 


le culte auffi-bien que la liberts de fa patrie, 


& la faire g6mir a-la-fois ſous la tyrannie de 


, ſes rois & ſous celle de ſes dieux. 


_ crimes, dont la trace reſte encore ſur la terre, 


long-tems apres que les criminels ne ſont plus. 


Faites afſeoir le pliloſophe au pied des 


trönes „& vous ne verre point de ces grands 
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4 Faites de Montagne ami de Charles IN, & il 
I  n'y aura point de journee de Saint- Barthelemi. — 
Rendez le prefident de Monteſquieu legiſlateur 
de TEſpagne, & Europe ne fe jettera pas 


3 ſur le Nouveau- Monde, & n'égorgera pas 


aouze millions d' hommes pour conquerir des 
deſerts, de la boue jaune, & les maladies 
venériennes. 15 
Le philoſophe eſt le plus pacifique des 
hommes. IH unit les ſujets aux rois 5 & les rois ö 
entr'eux. II empeche les peuples de exter- — 
miner pour des ſophiſmes. Per ſuade que 
Fordre general eſt la premiere loi de la nature, 
il ſe facrifie aſa famille, fa famille 5 a fa patrie, 


& {a patrie au genre humain. 


Z reſte, quand meme des hommes juſ- 
5 K tement celebfes auroient dementi par leurs 

| actions la gloire qu'tls $etoient acquiſe par 
leurs ouvrages , quiimporte à la poſterits cette 


contradiction entre leurs cœurs & leurs plumes? 


5 Le mal qu'ils ont fait a la ſociètè n'a laifle au- 


eune trace; & le bien qui reſulte de leurs ecrits | 
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immortels ira age en age conſoler Feſpece 


humaine de la tyrannie de ſes perſecuteurs. 


Accourez done, vous tous qui faites gloire 


de fltrir la raiſon , inquifiteurs de Goa & de 


Paris, vils apotres des convulſions, apologiſtes 


de la Saint-Barthelemi: la loi du pays &claire 


od on vous tolere, vous inter dit les homicides; 
mais vous pouvez diſtiller ſans peril le venin 
que votre ame recele, ſur les livres qui vous 
devoilent. Je vous livre le portrait du Philo- 1 
ſophe: liſe-· le, & que la flamme des büchers 


vous ſerve de reponſe. 
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T'ROISIEME PARTIE DE T Arcor DU 


PHI * OSOPH E. 


. que le nom de philoſophe eſt 


devenu le titre d'une injure moderce, qui ſert 


A Tenvie à defigner le talent, & au citoyen 


PRINCIPLES. 


puſillanime Thomnie de genie qui Feclaire, 
il me ſemble neceſfaire de definir exactement 
"Vere reſpectable dont] joſe prendre la defenſe, 
Puiſſe le tableau que jen tracerai juſtifier en 


meme tems | idole & le culte de ſes adorateurs ! ſ 


Un philoſophe eſt pour moi un Etre ſublime 3 


placs ſur la terre pour guerir les hommes des 


maux attaches a Texiſtence, ou pour les en 


tonſoler. by 


OCeſt un genie eclairs, qui Ache ſon bon- 


0 heur au développement de ſon intelligence, 


| qui ne appuie point ſur les lumieres factices 


des hommes puiſſans qui ne le valent pas, & 


mer ſon entendement, à ſe faire un caractere 


& a erer ſon ame. 


Tome J. x ! 


qui Goccupe dans le filence du cabinet A refor- 
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Ceſt un partiſan de Pharmonie generale, qui 


conſerve Fequilibre entre ſes paſfions, vit en 
paix avec le foible qui Pevite & avec envieux 


qui le perſecute, & ne fonde pas ſes idees fur 


les loix du moment, mais ſur les rapports 


eternels & invariables des &tres. 
Il a une raiſon dont il etend fans calle les 


Ammites; il ne la ſoumet point au caprice dun 


deſpote qui gouverne une etendue de mille 
lieues, ni à Pautorite d un ecrivain mort depuis : 
mille ans; il ſe reſerve le droit de eritiquer 


- Ariftote chez les Arabes ot on le diviniſe , & 


celui de vanter la liberts , dans le Nouveau- 


E Monde od on Paneantit, 


Il fait diſtinguer la morale ſublime de la 
5 natur e, de la morale flottante des politiques 
& de la morale atroce du fanatiſme; il ne peſe 
pas dans la m&me balance Perreur & la mé- 
chancetéè, & il eclaire le genre humain ſans 


craindre qu on le puniſſe du « crime irremiſſible 


E avoir annoncè la vérité. 


Cependant fa pions audacieuſe ne e are 
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point les bndde mei du trone & de Pautel ; 1 


reſpecte les prejuges qui ſont utiles aux nations, PRINCIPES. - 


1 honore les hommes en place, ſe conſorme aux 

9 . | * . 

: uſages recus, & ne fait ſervir {a libertè de pen- 
ſer qu perfectionner ſon ame & à aſſurer le 


repos de tout ce qui Tenvironne; Ceſt Taigle, 
qui maintient la paix dans ſon aire, ſans pré- 
tendre à reformer Patmoſphere & à calmer la 


| rage des vents. | 


Le culte d un fire ſupreme , qui n "impor- 
tune que les! ingrats 7 fait le charme de ſon ame 
ſenſible; cette lumiere douce Techauffe en 


meme tems qu elle Peclaire ; quand il etudie 


5 la religion, il Cappergoit qu” elle eft le cent: e 
od toutes les verites philoſophiques vont ſe | 
'reunir; quand il la ſuit 5 i reconnolt que C Nt 
le foyer of toutes les belles pathons + vont 
1 embraſer. 

If juge interieurement les loix des hommes, 
mais il eſt ſoumis à celles de ſa patrie; & ſi le 
haſard Pa fait naitre parmi des eſclaves, il ſe 
derobe a la verge fletriſſante du deſpotiſme. 
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— mais ſans braver ſes ſouverains, comme ſans 


pakrTIE I. ; 3 ; 
Is flatter, ſans les eſtimer & ſans les craindre. 


En un mot, le philoſophe eſt un ètre 610n- 


nant & non contradictoire, qui aime le genre 


ſes contemporains, mais qui ne veut @tre juge 


que par la juſtice des ſiecles; qu penſe, parle 


& &erit avec energie, mais qui n'eut jamais 


que la hardieſſe de la vertu. 
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CHAPITRE 11. 


Dovrxs PHIL OSOPHIQUES SUR 


no eh ee 
FFP 


L ORIGINE DES ETRES. 


* 


Nous venons de voir qu'un etre raiſonnable 
8 8 PRINCIP ELS. 
n toit pas un monſtre, parce qu'il faiſoit uſage 
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de ſa raiſon. Ecoutons donc un moment ſes 


8 A r PRES 


conjectures ſur Porigine des e etres, mais ſou- 


venons-nous toujours que ce ne ſont que des 


conjectures: Epimenide qui reve dans ſa grotte 


ne peut avoir Tautoritè de Zenon „ qui dog- 


matiſe dans le portique : encore une fois , tout 
ce qui na dans h philoſophie de la nature : 
qu'un rapport eloigne à la morale, doit Etre 


2 mis au rang des hypotheſ es qu'on adopte 9 


[2 pour les diſcuter plutòt que pour y crore. 1 
neen eſt pas de meme des grands principes ſur | 
leſquels roule Peconomie ſociale z le plus leger 


dloute en ce genre nous parottroit un hlaſphè me, 
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reſt pas un prodige moins extraordinaire il 
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 lefuels il tot endormi 


_ „ — — 


1 N = * N | * A 


ARTICLE PREMIER. 


Vora DEpPTMENTDE. 
EpixkvipE eſt un des plus grands ſaints 


du paganiſme : la legende grecque nous a 


conſerve un grand nombre de ſes. miracles. 11 


fit ceſſer par fa preſence la peſte dans Athenes ; 


il prophetiſa dans Lacedemone z &, ce qui 


fitun pobme epique de 6500 vers ſur la ftruc- 


ture du vaiſſeau des Argonautes. On peut 


conſulter, fur toutes ces merveilles , Diogene 


Latrce , le Ribadeneira de ſon ſiecle. i 
Un jour ce ſage conduiſoit ſon troupeau 
1 car dans Page dor la bergerie menoit a tout, 
meme à Fapothcoſe ) 3 & getant egare , 1 


entra dans une caverne ou il dormit 57 ans: 


A fon reveil il trouva , avec ſurpriſe , que la 


Grece avoit change de face; il n'etoit envi- 


ronne que des petits-fils des Cretois , avec 
; mais fa ſurpriſe 
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eeſſa quand il appergut ſes cheveux blancs. —— 


1 ES. 
3 Suivant quelques traditions grecques, Epi- end 
2 menide paſſa fa vie ſans manger , reſſuſcita 

3 plufieurs fois & vieillit en autant de jours qu'il 


avoit dormi d annëes dans ſa caverne de la Crete. 


La duree de la vie de ce ſage fut calculee 


| ſans doute en raiſon de fon ſ⸗ ommeil miraculeux; * 


car Xenophane la fait de cent cinquante-quatre 
| ans : Phlegon y ajoute trois ans de plus. Pour 
3 les pretres de la Crete, qui leignoient de croire i 
. A ſes rẽſurrections , ils prolongerent { ſa vie juſ- | 
; qu A deux cents quatre-vingt dix- neuf ans. Ce 
! > ſeroit peu- etre ſe jouer de la raiſon humaine 
N que de Samuſer a concilier les dates de cette 
f vie q; Epimenide : avec la chronologie de Paros, 
ou avec Pere des Olympiades. 
D'autres philoſophes plus conſequens ont 
pretendu qu Epimènide n'etoit pas plus mort 
que le patriarche Henoch ; en vain Sparte 


pour preuve de ſon trepas 8 long- 
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tems ſes reliques (* ). On fait N des reliques 
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* ) . Latrt, vit. Epimenid. 
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ne prouvent pas plus Texiſtence antèrieure des 


vraiſemblable c eſt qu'Epimenide vit encore, 


& s'il paroit Sabſenter de la terre, c'eſt qu'il 


dart dans fa cayerne, Cette alternative de 
 thargie & de reveil dure depuis plus de deux 


mille ans; & qui fait ſi elle ne ſe prolongera 


pas juſqu Aa ce que notre planete qiſparoiſſe 
dans les deſerts immenſes de reſpace: 

Peu m "importe en ce moment qu E pimènide 
aflifie 2 a la ruine de notre monde; mais ce qui 
m intsreſſe beaucoup „ Ceſt qu'il a voyage 
5 pendant bien des ſiecles pour deviner ſon 
origine. Voici un fragment de foes 3 itinèraire , 

que le pretre de Jupiter Ammon depoſa dans 


fon temple quang la Grece voulut faire ſan 


apothgoſe, 


% i © Ma ha eſt ſans bornes, 


» & qui oſeroit en faire un reproche au Phi- 


» lbſophe qui voit les generations ſucceder aue 
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generations? La curiofite n'eſt une foibleſte 


que dans etre qui ne peut la ſatisfaire: dans 


cet homme v ulgaire dont exiſtence fugitive 


ſemble bornee A inſtant qui: $ 'ecoule & qui 


nalt pour mourir. 


„ Tai voulu ſavoir qabord fi la matiere 


avoit une origine; & comme je mai pas 


ʒ— — — — 


PRIN TCI ES. 


athſte a ſon organiſation primitive, Jai 


conſults ſur ce grand evenement tous les 


philoſophes qui pretendent avoir penetre 
dans Tattelier de la nature, 


» Je m 'embarquai dans mon premier 


Sanchoniaton y etoit : Etranger , me dit- 


i] un jour, tu voyages pour chercher la 


pierre phuloſophale ; ne vas pas plus lo 


car je Pai trouvee : ecoute- moi. 


voyage » fur un vaiſſeau Phenicien qui 


 faiſoit voile pour la decouverte d'un monde; 3 


5 Les premiers principes de Punivers font. 


» 


» 


Lair tenebreuæ, le ſprit tencbreux & le chaos. 


« Voila bien des tenehres, ſeigneur Salts, 


choniaton. » 
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» 


» 


« Elles ne ſont que dans votre eſprit , 
ſeigneur Epimenide ; Peſprit bient6t anima 
ces principes z le melange ſe fit ; les elemens 
ſe lierent; Vamour ndquit „& le monde 
commenca. * 

« Je repondis que ce monde n'etoit pas le 
mien; & tout en refutant la coſmogonie de 
| Sanchoniaton 7 J appercus un pirate qui aborda 
le vaiſſeau Phenicien , „ Sen empara & fit 
priſonnier tout Teéquipage. 5 

» je tombai en partage à un Chaldeen qui 
avoit été ſatrape, homme de loi, pretre 
de Belus, & qui, las de tous ces metiers , 
 Famuſoit a parcourir le monde en le dèe- 
vaſtant: : tous les ſoirs le capitaine raſſembloit 
» ſes corſaires, & mon maitre les amuſoit par | 
ſes contes : +436 fus introduit une fois dans 
„ aſſemblẽe » & j bentendis le philoſophe 
brigand s 'exprimer ainfi: 

» Il fut un tems, mes amis , où ; tous 
les elemens confondus etoient di 'ſperſes 
dans la nuit du chaos ; il n avoit alors 
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5 4 orvaniit que les monſtres, & ils obeiſ- 3 
 PRINCIPES. | 


v ſoient d une ſouveraine nommèe Omercah z 
vy un jour le dieu Bellus nayant rien d faire, 
» Saviſa de couper cette femme en deux & 


» de former de ſes deux trongons le ciel 8 


„» la terre: alors tous les monſlres perirent. » 6 
VB » Comme dans cette origine de univers , 


v les dieux ne ſavotent rien produire qu'en 


v datruiſant, il vint en funtaiſie au meme 
i „Belus de ſe faire couper la tete, pour peu- 
x i” pler le monde qu'il avoit cre ; les immor- 
v tels, avec qui il vivoit, Sempreſſerent d | 
„ lui rendre ce ſervice; & la terre, detrempee e | 
„ du ſang gui couloit de ſa bleſſure , donna 
v naiſſance aux hommes. V ous yo ye: bien que 
» ce ſang eft le Principe de notre intelligence , 
h „ & gue nous ne raiſonnerions pas, fi un 


dieu ne Setoit fait couper Ja tete 469 


Sw 
ld 
. 


Mon maitre avoit à peine acheve fon recit, 
s | _ » quune flotte grecque qui ſe trouvoit par 


; y hafard dans ces parages enveloppa le navire 


— 


——» 


() Fragment de Beroſe conſerve par le Syncelle. 
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de voyager encore. 


des pirates , & sen empara, après une vive 
reſiſtance: on fit juſtice a Tinſtant de tous 


ces fleaux des mers: pour mon Chaldèen 


qui crèoit les hommes, en tranchant la tète 


des dieux, on lui coupa la ſienne, & je 


redevins libre une ſeconde fols. 


» La Grece dans ce tems-la etoit le cenire de 


toutes les connoiflances & de toutes les 


erreurs: ici un potte perſonnifioit le chaos & 


faiſoit combattro les elemens dans ſon ſein, 


juſquꝰ ce qu un Dieu vint les ſeparer: la on 


» 


afluroit que le haſard avoit tout lait, & que 


Nn intervention Bi un Dieu n toit qu'un de- 


nouement Par machine: plus loin, un ſo- 


phiſte ſuppoſoit que des atomes crochus tra: 
verſoient le yuide, & en ſe declinant de 
leur routes uniſſoient enſem ble & formoient | 


les mondes. 


„ Je ne goutois ni ce \ chaos perſonnifis , ni 


ce haſard diviniſe, ni cet univers produit 
par la declinaiſon des atomes, &) je rèſolus 
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„ Dans ces tems reculés, tous les philoſo- * 
» phes qui youloient s inſtruire, ſe rendoient 


v Taborden Egypte : jy portai mes pas: un 


» pretre de Serapis me dit, en me montrant 


„ quelques hieroglyphes: Vous voyez cet etre 


» myſterieux, dont la tete eft couverte d'une 


» couronne de plumes , qui porte un ſceptre 


d ſa main, & de la bouche de qui ſort un 
„ f monſrueuæ : c'eſt le ſupreme architecte, 


» le Cneph; les plumes qui ombragent ſa 


„ fi on pouvoit expliquer ee de tout par 


5 des allegories. 
» Il y avoit alors en Egypte un étranger 
„ qui avoit beaucoup de credit a la cour des 


„ Pharaons: il y faiſoit e de outs; 


” 2 — 


PRINCIP ES. 


„ tete, deſignent le peu de lumieres que nous 
» avons ſur ſa nature; ſon ſceptre marque 
» ſon pouvorr ſupreme 58 ſon ceuf'eſt le ſym- 
» bole du monde qu'il a organiſe (C). » Vau- 


» rois aſſez aims mon pretre de Serapis . 


5 *) ae Euſebe & * online intelleluel a 


Cudworth. 
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» & un des plus ſinguliers a mon gre, Etoit 


„ d'etre 2-la-fois begue & eloquent : jallai le 


5 trouver, &lepriaide m'inſtruire: Les tene- 


» bres , dit-il, ctoient repandues ſur la ſur- 


„face de Lab yme, Dieu dit, & la lumiere 


. 


» parut : ce mot me parut ſublime; mais je 
» cherchois. des raiſons & non des figures de 
» rethorique. - 
» Chab-Jedi, un philofoghe deckten ; 
» 3 Pavois amens avec moi a la cour des Pha- | 
v raons, me dit, en ſortant: : Epimenide „ce 
„ mot gue te parolt ſublime, 5 je Pai dit. 5 ſans : 
» gu'un Dieu me l'ait revele : prends & lis; g 
» il tira alors de ſon ſein un bvre qui avoit pour 
» titre, les ſept rois ; & je vis au premier cha- 
» pitre, qui elt en vers de ome ſyllabes, ce 
» beau vers : Toghiquen ol didi var olds 
» aalem : Rien n 'exiſtant , Dieu dit Jois; 6 


tout exiſta (59. — Alors, au lieu admirer 


» un rheteur, 5 Jen admirai deux. 


„ La F des hommes * m verplque- 


7 La verite, rome 1, page 171. e Ly 
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DE LA NATURE. 143 
» rent Torigine des ètres, ſe reuniſſoient e 
» un point: C'eſt que r Artiſte ſupreme avoit 3 


» mis un tems limitè a compoſer ſon ouvrage; 


„ le rheteur begayant qui étonnoit PEgypte | 
; E par ſes prodiges, fixoit ce tems a fix jours, 
8 » & ſuppoſoit que ſon Dieu getoit repoſe le 
I » ſeptieme. Dans la ſuite, quand Je parcourus 
» la Perſe, je vis que Zoroaſtre avoit prodi- 
5 f 5 gieuſement allongs Fintervalle : ſuivant cë 
* 3 -—þ » philoſophe 1 Dieu mit cinquante-cinq jours 
e 1 » a créer le ciel, ſoixante A former Venfer N : 
„ 0 » les eaux, ſoixante & quinze A faire notre 
D | „ planete , trente à produire les vegetaux „5 | 
r v quatre-vingts a engendrer les animaux, & 4 
a } I ſoixante & quinze a faire naitre Phomme (); „ | 
5; ; » ce qui fait en tout trois cents ſoixante & 
=: | 0 quinze jours , ou environ une revolution de 
86 : » notre planete autour du ſoleil, ; 
er l 0 Dieu de ces deux leiſlateurs | me 
1 2 parut un mauvais phyſicien & un ignorant 
v architecte, & p en conclus quil falloit cher- 
0 | J 7 *) Voy. Hyde » de relig. veter, perſar. e 
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144 DE LA PHILOSOPHIE 
» cher d'autres 5 lumieres ſur P origine 455 b 


» Et peu m'ꝰimporte qu on faſſe employer à 


2 
* 


ſoixante & quinze pour creer ce monde, 


» qui ne paroit pas le meilleur des mondes 


» poſliples : des que Finftant indiviſhle de 7 
» volonte weſt pas ſuiv i de rate, la ſupreme 


Intelligence eft degradee, & le Dieu qu on 


» adore neſt plus qu'un homme: 


» J e parcourus PAfie, toujours cherchant 


„ 4 n' inſtruire; & je ne rapportai de mes 


5) courſes que des comparaiſons, , des doutes & 
v des phraſes ; 5 le dernier philoſophe à qui 
„ j je parlai, me fit partager le rire inextin- 
» guible des dieux de Flliade: quand I Etre 
» ſupreme cree , me dit-il avec le ſens froid 
» dela perſuaſion, i ne fait que tirer les tres | 
„ de fa propre ſubſtance ; comme Laraignce i 
tire ſa toile de ſes entrailles; : © lorſqu'il 
* „ detruit Jon ouvrage, il ſe contente de le 
„ ee dans fon ſein ** je heiſſa mon 


. 
* 


oF 


* * ) Voyage ts Bernier „tome I, 
- brame 


» Feternel Geometre fix jours ou trois cents 


c 


ame 


* 
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» brame dans la contemplation de fa ccleſte mn_—_ 


» araignee filant ſa tolle, & je retournai en 


0 Europe. 


„Ine me reſtoit plus A voir de philoſophes 


» que ceux de PEtrurie; & ; allai les trouver, 
„ pour achever de me convainere du charla- 
v taniſme des ſages dela terre, qui pretendent 
* deviner le ſecret de la nature: Dieu, me dit 
» un augure 1 toſcan car dans ce pays-14 il n'y 
—M avoit guere d autres philoſophes que des 
„ p pretres, Dieu a cre? notre univers; mais d 


n comme il ren ereeſa pas deux , , a a ein- 


ploye fi 2 * mille ans d ce grand ouvrage : fa 


* durde eft bornee au meme intervalle ; ainſi 


cent vingt ſiecles ſont le terme de tout ce 
* g exiſte : au- deld eſt le neant (*). 


» Ce monde ainfi place entre deux neants , 


me parut le comble · du delire; je vis bien 


„ A- dire, le néant du ! mais je me 


— 


( *) Tet eſt le ſonds de ce ſem, Votes Suidas , 


au mot Tyrrheni. 


Tome J. 1 


„ qu on pouvoit en ajouter un troiſieme, c eſt- 


PRINCIPES, 


pPanrTIE I. 


„ vai ècrit ſur du papyrus 6gyptien : en voict 


v loſophiques qui ne peuvent germer dans des 
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„ gardai bien de le dire à mon augure; car 


» on n' jamais raiſon impunément avec les 


» Pretres. 


„ Enfin, gueri de ma manie de tout expli- 
„quer, j'allai m'endormir dans une caverne 
pendant cinquante-ſept ans: tout en rèvant, 


» Ty fis un livre; & A mon reveil, je le trou- 


» un leger fragment; car le tems n'eft pas venu 
„ encore de tout publier; il eſt des iddes phi- 


» tètes humaines que dans deux mille ans. * 
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5 » « Ainſi tous les ſyſtemes ſur Forigine 


„ des choſes peuvent ſe reduire au chaos pri- 


„ mordial & A la creation : examinons, la 


„ lampe de la philoſophie 4 la main, ceue 5 
„ double abſurdité. 


» Pottes viſionnaires , theologiens inconſ6- | 


„ quens de Pamiquite, repondez-moi : quiett- 


„ce que le chaos? 


„ Siletoit hombgene, il ne pouvoit y avoir 


„ de combat entre les 6lemens. 


v di tout ce qu'il renfermoitetoit h6&terogene, 
„ Phydre des objections acquiert de nouvelles 
» retes. Quel eſt le principe de Pheterogeneite? 


» La matiere, en ſe modifiant, recoit-elle des 


v attributs qui ſe combattent ? Et fi des prin- 
5 cipes deſtructeurs oonflituent ſon eſſence . 
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148 DE La PHILOSOPHIE 


comment, avant la formation reguliere des 


mondes, tout n 'a-t-i] pas ètè an6anti ? 


» Les partiſans du chaos ſuppoſent un inter- 


valle infini entre ly origine des clemens & leur 


combinaiſon regultere; mais dds que la ma- 


tiere a exiſte, elle a di faire uſage de ſon 


energie; les corps graves ont du ſe porter 


au centre de leur ſphere, & ſes corps wy 


a leur circonference. 


3» Ou le mouvement Etoit eſſentiel? A 1 1 ma- 


tiere, ou il ne Tetoit pas: dans le premier 


cas, tout s organiſe avec regularite z dans le 
ſecond tout forme une maſſe! inerte & ſans 
* 


action : ainſi, quelle que fort Phypotheſe 


qui on admette, il n ya point de chaos. 


» Lobſeur Hefiode & Tingenieux Ovide, 


"op. 
ok 
E 


= 


5 


» 


ſon commentateur , font intervenir Jupiter 


pour faire ceſſer la diſcorde des elemens; 


mais ſi la matiereetoit active, elle mavoit pas 


beſoin de intervention de Jupiter pour orga- 


niſer les mondes ; „ f elle 6toit {ans proprie- 


tes, comment la guerre r6gnoit-elle dans ſon 
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» ſein? De plus, il métoit pas plus aiſe 4 
| PRINCIPLES». 


* 


» Jupiter de la rendre active que de la creer, 
» Les philoſophes qui coupent le nœud gor- 

„ dien, en diſant que PEtre ſuprème a tout 

» cree, n'ont pas une meilleure dialectique 


v» que ceux qui lui font vivifler le chaos: je 


4 „ voudrois bien ſavoir quelle idèe nette pré- 
» ſente à Teſprit le mot creer. 


» Le barah Fun livre hébreu, appelle la 


» geneſe, qu'on a traduit par faire quelque 
1 » choſe de rien, ne fignifia jamais qu'orga- 


q » niſer (*) : le peuple & qui on deftinoit cette 


» coſmogonie, etoit trop. groſſler Pour atta- 
v cher au mot barah une idee, que ne pro- 
i » poſe qu'en tremblant le 8825 ſubtil des Fw 
» loſophes. 

„ Pai dormi plus de quinze fiecles dans une 


» caverne, avant qu'on S$avisat de donner un 


» ſens abſtrait au harah des Hebreux ; & cette 


(*) Voy. Beauſobre , hiſt. du . tome I, 
pag. 178, &c. Burnet, archæolog. philoſoph. lib. I, 
cap. VII; & ſur- tout la preface latine qui eſt à la tere 
de la bible famaritaine de Poratorien Houbigant. 
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150 DE LA PH I LOSOPHI E 
o interpretation eſt un artifice des thèologiens, 
pan riE I. » Pour elever une barriere eternelle entr * 3 
„& les philoſophes. 


» Quientend-on par faire quelque choſe de 


„ rien? Le rien peut- il ètre le ſujet des ope- 
» rations de PEtre par excellence? 
„ Leffet decoule nèceſſairement dela cauſe; 
0 & des qu'un atome exiſte, il faut 212 at 


» toujours exiſts, . 


» Les ſaphiſtes qui ſuppoſent que Dien 5 
Il . » co-exiſta de toute eternits avec le neant, blaſ- 
3 N » ph8ment {a grandeur z il me ſemble qu il eſt 
j EE” bien plus digne de lui, de croire que de 


» toute ternit6 fa providence veilla à la svrete 
1 „ „ des mondes & au bonheur des Etres qui les i; 
| © „ habitent. ror” fe os ' 
EE „ Si Etre ſupreme a 4e une éternitè en 1 


* repos, il n a jamais da en ſortir: ou i acree 
» de tout tems, ou il nf a rien Cree. 
C'eſt une finguliere reverie des rabbins 3 
[ » qui ont compile le thalmud, que avoir 
1 „ ecrit que Dieu, pour tuer le tems, s oecupoit 
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a banr divers mondes qu'il detruifoit auſſi- 
tot, juſqu à ce que par differens eſſais, il füt 


PRIN CIPES. 


parvenu à en faire un auffi parfait que le 


notre. Je rève auſſi quelquefois dans les nuits 


de pluſieurs fiecles que je paſſe dans ma 


caverne; mais M moins mes reves ne ſont 


ni des Epigrammes contre Dieu, ni des blaſ- 


ph&mes contre la nature. 


„Quel ſeroit cet Eſpace o ol Dieu Soccupe- 
roit a erèer & a detrure? F aut il en faire une 


pierre d'attente poſee ſur les bornes de notre 


univers? 


» Si Dieu avoit cree, il cr6eroit encore : cal 


ſon pouvoir. 


ſon activitè ne peut ſe repoſer; elle ne peut 
ſubſiſter un inſtant, ſans deployer toute ſon 
Energie. TT 


» Pour moi, il me ſemble que Etre ſupreme 


ne peut rien creer, comme il ne peut rien 


anèantir, parce qu'il eſt abſurde que le neant 


ſoit le ſujet de ſon travail, ou le reſultat de 


* 


» 1 me ſemble que la n matiere 1 de tout 
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» Il eſt probable que Pheterogeneits appa- 
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tems; mais ſon eternits etant ſucceſſive, ne 


doit pas etre confondue avec celle de Dieu, 


qui ne Veſt pdint: ces deux eternites paroiſ- 


ſent dun ordre different; ſi cependant il eſt 
per mis d etablir des rapports dans une matiere 


auſſi incomprehenſible que celle de eternite. 


„ Il eſt impoſſible a Veſprit humain de defi- 


gner Tẽpoque od tout Etoit homogene. 5 


rente de la matiere vient de ſa propriets de 
| ſe modifier ; mais combien de meétamor- 
phoſes n 'a-t-elle pas dil ſubir , avant d'vtre 
cequelle parottA nos regards? Si Tintervalle 
qui ſepare le point feminal de homme fait, 
qui raiſonne ſur la generation, nous paroit 
fi difficile A calculer, comment fixerons- 


nous la diſtance que la nature a miſe entre 


Pepoque de la matiere homogene, & celle 


de la meme matiere conſtituant notre 


univers ? Quand Palgebre aura Epuiſe ſes 


formules pour exprimer cette diſtance notre 


imagination ira encore an-del, 
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„O homme de la petite planete de ja terre! — 


8 e 5 PRINCIPTS. 
» ne F'imagine pas avoir Tintelligence des ètres 


„mieux organiſes qui habitent le centre de ton 


„ ſyſteme; ſonge que tu as èétè jets dans un 


point de Feſpace, pour adorer Dieu, & pour 


„ deraifanner fur Jey premieres cauſes. 


i * 
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— — —— — 
CHAPITRE 111 
Dzs Monnes. 


LA ſcience qu nous a &claires ſur le micha · 


niſme des mouvemens celeſtes, a contribue A 


raffermir la baſe de nos devoirs: zn lemon de 


L phyſique conduit au monde moral , & tout 


eft lie dans la nature. | ny 
- La tour du temple de Belus ; le tribunal aſtro- ; 


/ 


- nomique de Pekin, les obſervations de Paris : 


K d Alexandrie ont plus Eclaire les hommes 


; que les livres des theologiens. Ces monumens, 


: conſacr es A Phiſtoire du ciel, nous ont appris 


5 \ r6verer le ſupreme Ordonnateur des mondes; 


&. les ecrits des docteurs ne nous ont appris 


ok diſputer. 
Ceſt ſur · tout depuis 7. invention du toleſ- 
cope. „que les philoſophes ont du devenir plus 


” religieux. Cette prodigieuſe quantitè de mondes 


repandus dans les deſerts de Teſpace, ces 
cometes as traverlent les orbites des planetes 


if 22 babes 
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fans les ravir A leurs ſoleils, ces ſyſtemes qu 
PRINCIPES. 


gravitent ſur d'autres ſyſtèmes, tout demontre 


aux penſeurs I'energie de la matiere, & la gran- 


deur de PEtre ſuprème qui la vivifie, Les Caſ- 


ſim, les Newton ne prononcoient jamais le 


nom de Dieu queen ſe recueillant; & Sil ya - 
des athèes, ce ne peut @tre ſans doute parmi 
les aſtronomes. 5 
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ARTICLE PREMIER. 


STE CIEL A ETE FAIT POUR LA TERRE. 
Pe TITS atomes qui vous agitez obſcuré- 
ment ſur ce point de Teſpace qu'on appelle 


la terre, jetez un coup - -d œil ſur les mondes 


qui vous entourent , & foyer orgueilleux , f f 


| vous Toſez. 


Le peuple des philoſophes de bins, 4 


cru long- tems quil n'y avoit que ſept planetes: 


eſt qu il ne regardoit le ciel qu avec Tœil phy- 
fique; ; le teleſcope n' toit pas enco re decouvert, 4 


& il ne ſavoit pas ſuppleer à a ſon defaut par . 


Tœil de P entendement. 


Notre vrai ſylleme ſolaire n A eie devine 
| que dans Orient. On voit dans une traduction 
du shaſtah, par M. Holwell, & dans une 


autre traduction manuſcrite, trouy6e dans les 


papiers du docteur Commerſon „& dont le 


philoſophe Buffon eſt poſſeſſeur „que les In- 


diens de tems immemorial recqnnoifſoient 
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quinze mondes. Pour nous, nous en comptons 


dix- ſept, en y comprenant la nouvelle planete 


PRINCIPES. 


d'Herſchell, & encore nous ne deyons ce cal- 


cul qu au teleſcope. 


Jaime a croire que cette tradition orientale 


qui nous a été tranſmiſe par Plutarque. Il y 


pretoit les oracles de la nature aux rois qui 


triangle de ſorte que 60 occupoient chaque 
cotè, & quiil y en avoit un de plus à chaque 


angle. Ces globes tournoient tous en rond , 


& Faire du triangle etoit la demeure de la 


verite (). Mais ce n'eft pas 12 qu un philoſophe 


eſt tents de la chercher. 


Les Grecs, qui ne croyoient pas au dogme 


avoit une autre ſource que Panecdote ſuivante, 


avoit, dit ce philoſophe, un vieillard yenerable 


e 3 TS 7 85 
dans Inde, qui vivoit avec les genies, & inter- 


venoient les conſulter. Il revela \ ſes proſelytes 


qu'il y avoit 183 mondes ranges en forme de 


aſtronomique revele 4 Indien, plaiſantoient 


ſur ſon calcul. Metrodore diſoit qu'il etoit auſſi 


Þ * Plutarch. de oraculorum defectu. : 
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abſurde de n'admettre que 183 mondes dans 
Feſpace , que de ne faire croitre que 183 epis 


de bled dans une vaſte campagne; & Metro- 
dore avoit raiſon de reſoudre ainſi le pro- 


bleme, quoiqu il ne füt conduit A la ſolution 


* par le fil de Tanalogie. 


Examinons un peu Tunivers ſuvant les 


Vrais principes coſmologiques; nous ſerons 
plus A portée d apprecier Fidee de Metro- 
dore „ & Gabattre les fumces de notre frivole 


vanitè. 


Depuis que le phyſicien pent impunement | 
avoir raiſon contre les perſecuteurs de Gali- 
lee, on peut aſſurer que la terre, avec les 


autres planetes, decrit une ellipſe autour 9 un 


centre commun; elle ne brille que Tune 


kumiere reflechie ; & a maſſe , reunie avec 
celle de tous les globes de ſon ſyſtime, ne 
forme pas la 650e partie de Ia maſſe du ſoleil. 
Or, on peut juger lequel eſt fait Fun pour 
autre, du petit corps cëleſte qui eſt entraine , 
ou dela maſſe enorme qui Fentraine; du monde 
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luminewe par lui-meme , ou de celui qui ne 
fait que reflechir fa lumiere. 


81 quelque planete ſembloit faite pour la 


terre, ce ſeroit la lune: mais nous avons peu 

A nous enorgueillir des ſervices de ce ſatellite; 
ils ſe r6duiſent à nous procurer une lumierè 
 foible pendant Tabſence du ſoleil, a produire 5 
le phénomene des marées; & Sil en faut eroire 

| Parioſte, à loger le bon-ſens Aftolphe dans 
une bouteille. 

Au refte , notre ſoleil „ avec ſes planetes & | 
leurs ſatellites , ne forme qu'un point dans les : 

= Plaines immenſes de Feſpace. 

Les cometes qu appartiennent à notre yl. 
1 teme decrivent autour du ſoleil des ellipſes 
infiniment excentriques; & un moderne in- 
: genieux qui a un nom parmi les aſtronomes, 

| eroit qu entre Saturne & lui on peut en compter | 
3 cinq cents millions . 


La diſtance de Saturne a Patoile fixe la plu 


— 


* ) 3 ſylteme 1 monde ou 10 des lettres 
coſmolog. de M. Lambert, Page 40. 
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ici la profuſion de la nature augmente avec 
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voiſine, ſurpaſſe cinquante mille fois ta diſ- 
PARTIE I. 3 | - 3 

* tance de cette planete au ſoleil; ainfi ana- 
logie conduit 4 admettre entre nous & le 


firmament , cinquante mille fois cinq cents 


millions de cometes. 


Les Ctolles fixes font autant de ſoleils qui 


fervent de centre a un ſyſtème planetaire ; & 


notre admiration, qui en eſt le reſultat; 


1,650, 120 dans le firmament (); ce qui ne 


Galilee, au berceau de notre aſtronomie ; 
compta 400 etoiles entre Pep6 K 
Orion, dans un diſtrict de du degrés de 
long, ſur un de large. Or, le ciel conſiders 
comme un plan ſpherique , renferme 41,253 
de ces degres : ainſi en comptant 40 étoiles 


ſeulement par degres, on en trouveroit 


 laifle pas qtte de déconcerter le ſectaire, qui 
$1magine que la nature n x allume tant de 
millions de ſoleils dans Peſpace , que pour 


illuminer pendant la nuit Patome intelligerit 


ad. 


(*) Voyez Sym du monde , page 130. 
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qui deraiſonne fur atome de la terre. 


Nous avons point encore atteint dans 


notre voyage les limites de Punivers. Cette 
zone lumineuſe, qu'on nomme la voie latee, 
n'eſt n qu un amas ; innombrable 
d'étoiles fixes „ qui entrainent, chacune dans : 
leur or bite, des planetes avec leurs ſatellites. 

II ya probablement plus d'une voie lactèe , 
& on pourroit donner ce nom A cette lueur 
- pale qu” on decouvre dans Orion , & au travers 


qe laquelle le credule Derham & $ imaginoit voir 


le {63our des bienheurewx. 


Ce nombre effr ayant de lets fuppTe thy 
milliards de nouvelles cometes qui ne ſont 
viſibles que pour ces corps lumineux dont la . 


phyſique, il y a deux fiecles , ne ſoupgonnoit 


pas meme rexiſtence. 


On ne peut faire un pas dans le ciel ſans 


ſe convaincre que nous ne ſommes que des 


infiniment petits; & cette verite n'eſt pas faite 


pour enorgueillir le vermiſſeau qui Sintitule 


le roi de la nature. 


Tome I. oy L 
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ARTICEE- 11 
DE 14 POPULATION pes MovpEs. 


— 2 UAND F ontenelle publia ſes mondes , les 
PARTIE I, 


ſemmes , . pour qui cet ouvrage etoit fait, ne 
8 le prirent que pour un badinage charmant: 

| elles ne ſoupgonnoient pas que ce badinage 
meme elit ets tres- inſipide „sil n'avoit pas eu 
Pour baſe une verite faite pour tre adaptee 
par tous les philoſophes. 


Les planetes qui ſont dans notre ſylteme, 
: ſont toutes des corps opaques , qui re flechiſ- 


ſent la lumiere de Paftre ſuperieur , vers lequel 


elles gravitent , & qui tournent ſur leur axe, 


Pune eſt habitèe, elles doivent Fetre toutes. 


II ſeroit abſurde de ſuppoſer que de ſeize 


globes qui parcourent la meme carriere, la 


nature elit fait de Tun une ville floriſſante 1 


: & des autres de vaſtes deſerts, 25 


De dae! droit oſons- - nous accuſer cette : 


en decrivant une ellipſe autour du ſoleil : ſi 
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nature de ſterilite ? II lui ſeroit plus alle de 


J 
ceſſer Metre, que de ceſſer de produire. Il ny — 


a de ſtérile dans univers que Fentendement 
du ſophiſte , qui accuſe la mere des tres 
eCimpuiſſance, 8 | | 

Nous ne pouvons jeter un coup-d'ceil au- 
tour de nous, ſans voir que tout eſt anime. 
One goutte eau eſt la demeure d'un peuple 


"> 


d'animalcules microſcopiques qui naiſſent „ 


multiplient & ſe mietamorphoſent : par-tout 


od il y a du mouvement il y a des Ctres 


ſenſibles; or le mouyement eſt demontr re 


eſſentiel ala matiere. 


1 un point de la ſurface de ” terre nous e 


promenons nos regards ſur la voiite lumi- 
neuſe du firmament; nous calculons la gran- 
deur des orbites que decrivent les corps celeſ- 


tes; nous apprecions leurs rapports, & nous 


voudrions etre les ſeuls dans Puniyers qui joui- 
rions de Pavantage ꝙ admirer la nature! Neſt 
il pas plus ſimple de ſuppoſer qu'il y a des 


aſtronomes par - tout on! Pon peut cultiver 
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— tron „& que la ou il ya des boints de 


PARTIE I. 1 122 1 0 5 
vue, il doit y avoir des obſervatoires & des 


obleryateurs ? 


Les den Phys elevent des doutes. Ils 


Glen qu une planete comme Mercure, de 


tois plus proche du ſoleil que la terre, doit . 
Etre une zone torride inhabitable; & quiun * a 
globe comme Saturne, qui eſt eloigne dix | 4 
fois plus que nous de cet aſtre generateur „ ö 
doit, à cauſe de ſon froid exceſſif, voir 4 
avorter dans ſon ſein les germes des etres. 1 
Mais d'abord quelle neceſſite 7 a-t-il que 4 
les globes celeſtes ſoient habites par des hom- 3 


mes tels que nous? Democrite le eroyoit (* ); 4 


mais comme Democrite rioit de tout , on peut 
0 auſſi rire de ſon paradoxe. | 
La nature eſt ſimple dans ſes plans; mais 


i doit y avoir une prodigieuſe variété dans 4 


leur execution. Puſqu' il y a tant de difference [3 


TW entre un negre & un blanc, entre un Lapon „ 


f & un gcant de la Patagonie , , Pourquen un 


1 — 


ll 8 092 Cicer. acad. qual, lib. IV. BAT 1 
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habitant de Saturne reſſembleroit il aA un - 


habitant de la terre, ou une intelligence de 


Sirius a une intelligence ꝙ Orion: 
Qui importe que Mercure par ſa poſition 
ſoit embraſe par les feux du ſoleil? La cha- 


leur que nous éprouvons ne ſemble-t-elle pas 


compoſee du feu central que la terre exhale, 


& de celle quelle recoit de Paſtre autour duquel 
elle fait fa revolution (*)? Or, pourquoi 
niimagineroit- on pas que plus une planete 3Sap- 


proche du ſoleil, moins elle poſſede de cette 


chaleur interne, & que plus elle Sen eloigne , 


— 


„1 


(*) « On a fait des inſtrumens bur reconnoitre 
» la difference de chaleur immediate des rayons du 


» ſoleil en été, a celle de ces mimes rayons en hiver ; 
„& on a trouve avec étonnement que cette chaleur 


V ſolaire eſt en été ſoixante. ſix fois plus grande qu'en 


» hiver dans notre climat; & que neanmoins la plus 
v grande chaleur de notre ètè ne differoit que d'un ſep- 
» tieme du plus grand froid de notre hiver... ... Au- 
» jourd'hui il eſt demontre que cette chaleur qui $'e- 
» chappe de l'intèrieur de la terre, eſt dans nos contrees 
» au moins vingt fois en été, & quatre cents fois en 


„ hiver, plus grande que la chaleur qui nous vient du 


» ſoleil. Hiſt. natur. de Buffon, ſupplement , tome 1 
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> falpdtre qui i refroidiſſent r athmaſphere: c *eſt la 5 
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plus elle en renferme dans fon ſein ? alors tout 


ſeroit compenſe; & des hommes m&me pour- 


roient vivre dans les glaces 6ternelles de Sa- 


turne, comme dans les plaines brulantes de 


Mercure ou de Venus. 
Une planete voiſine du centre de ſon fyf- 


teme, peut &tre rafraichie par les exhalaiſons 
qu'elle èleve & par des nuages continus qui 


arretent la propagation de Pembraſement. 


Le fol peut etre impregne de nitre & de 


raiſon qui fait que pluſieurs regions du Nouveau 
: Monde ſituèes ſous la zone torride, ne ſont pas | 


| plus mortelles a leurs habitans , „ que les cam- 8 


: pagnes Ttalie & les plaines du Portugal. 


cipes de vie raccourciroit Fexiftence de Vere 


Quand meme la chaleur y ſeroit à ſon 
comble , ne ſauroit-on concevoir des tres 
organiſes qui ſeroient A Pepreuve de ſon acti- 
vité ? Seulement je me perſuade que dans une 


planete embraſce , Pabondance meme des prin- 


generateur. Qui fait fi Vintervalle dune annẽe 


BE. DE LA NATURE. 167 


de Mercure ne reuniroit pas Venfance de ſes =_— il 
PRINCIPES. | 

habitans, leur age viril & leur decrepitude 2 © © 
Je congois auſſi aiſement des e ctres anim6s - 

g 


dans daturne que dans Mercure, Il y a des 


hommes à notragercle polaire. Les Hollandois 


15 en 1633 paſſerent Phiver ſur une roche du | 
| Spirtzberg vers le 88e degre de latitude, ſans — 


perdre un ſeul homme de leur equipage. = 


4 Sous le pole meme, od Texcès de froid 
ſemble devenir mortel à Feſpece humaine , la 


4 nature deploie tome on energie; ceſt de la 


que partent ces innombrables eſſaims de harengs 
& de morues qui vont nourrir Europe, ces 
nuèes d oiſeaux aquatiques qui obſcurciſſent 


quelquefois la ſurface de Ocèan, & ces enormes 


baleines qui regnent ſur les mers par leur taille 


| colofJe & par leur voracite. 


Le defaut de Jumiere ſeroit peut-etre un 
plus grand obſtacle que le froid à la population 
N des globes qui ſervent de limites à notre ſyſ- 


F ceme; mais voyez comme la ſage nature a 


E: L prevenu les objections de ſes detraReurs, 


1 8 i 
5 f i 1 * 
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Jupiter, qui eſt a 165 millions de lieues du ſoleil , 


a quatre lunes pour lui réflechir ſa lumiere; 8e 


Saturne, qui eſt deux fois. plus eloigne de cet 
aſtre que Jupiter, a cinq ſatellites & un grand 


anneau. Il ſemble que les tenehges ne ſoient faites 


ni pour la nature ni pour ſes Obſervateurs. 


La population des cometes ſemble plus dif- 


ficile a expliquer que celle des planetes ; parce 


que fi on peut tre organiſe de facon à ſou- 


tenir ou un chaud ou un froid immodere, i 


 paroit impoſſible que des etres ſenſibles paſſent 


alternativement par ces deux extr6mites ſans 


ſe detruire. Or, les cometes , par la nature de 


Tellipſe qu elles decrivent, 1 peuvent etr e A la 


moitié de leur revolution plus voiſines du ſoleil 


que Mercure, & à Tautre en ètre plus (loignées 


que Saturne; or il paroit bien plus abſurde de 


croire que Thabitant Cun pareil globe puiſſe 


voir fans perir ſon aphehe & ſon perihelie, que 


affirmer qu'un negre peut paſſer Fhiver au 


Groenland, ou un Grotnlandois Vets dans 


les fables du Zanguebar. 
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La ſaine phyſique offriroit une belle de — 
t r6ponſes A cette difficultè. ; P?P RINCIPES. | 
2 Une comete qui nappartient 4 aucun fol. | | | 
3 teme , peut, dans ellipſe immenſe quelle | ; 
1 decrit, dtre echapffee à ſon perihelie par notre X | 

| | £ ſoleil, &a ſon aphelie par ceux des étoiles fixes | | 
2 . comme a pretendu Newton, une comete 8 | 
4 telle que celle de 1680, ſurpaſſoit dix mille fois | | 
4 celle du fer rouge, & qui fallũt cinquante mille += 
[ | ans pour la refroidir (%), elle ne ſeroit j jamais 


5 froide, car il ny en a point dont la rbvolution . 


F ſoit de 500 ſiecles. 


Quand une comete 8 approche ho diſque du 


ſoleil, fa revolution ſe fait avec une rapidite 
qui approche de celle des rayons de la lumiere: 


1 ainſi la maſſe n'a pas le tems de $'embraſer. De 


4 — — 


(*) On a objefte a Newton qu'un corps qui mettroit 
cinquante mille ans a ſe refroidir, devroit en mettre 
autant a $'*echauffer au point d'acquerir une chaleur qui 
ſurpaſſar deux mille fois celle du fer rouge; mais ici la- 

pöôtre de la gravitation ne donne que des conjectures, 


& c'eſt ce qu'il fait toujours quand il ne eke pas à 
Ya lumiere de experience. 


* 
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plus, cette partie de fa ſurface que Tactivite 


qu feu volatiliſe, devient une epaiſe colonne 


de 1 vapeurs qui intercepte les rayons. ſolaires. 


Lathmoſphere de la comete de 1744, a for 
perihehe, , 8'etendoit à hut mille lieues, & cette 


vaſte tente lui ſuffiſoit pour mettre ſes habitans 


A Tabri de la deſtruction. 


Enfin, 3 quelle neceſſite * a-t-i] que les etres 


animes qui peuplent une comete voient fon 
aphelie & {on perihelie ? Ia plupart des cometes 
0 ont pluſieurs fiecles a achever leur revolution : 


hk raiſon n y logeroit-elle que des Epimenides 5 


& des parriarches? 


Apres avoir parcouru les planetes & les 
cometes le fil de Tanalogie me conduit à peu- 
Pler juſqu' aux ſoleils, centres de tous les ſyſ- 
temes. II eſt probable qu'il ya des @tres intel- ; 
ligens dont les corps, de la nature du diamant 


"| la flamme: on peut en faire les habitans de 


notre ſoleil & ceux des etoiles fixes: du moins | 


fi Ceſt une illuſion, la philoſophie Fen accom- 


by ar od 
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mode mieux que de la verits qui viendroit la 


980 . e PRINCIPES: 
getruire. 


Ces ètres abſorbés dans un ocèan de lumiere, 


ne verroient point tous les globes ſubalternes 


* L id cot * 


qui tournent autour d' eux : ce ſont eux qui 
ſeroient autoriſes A croire que ſans leur ſoleil 


il n'exiſteroit rien dans la nature. 
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Je ſuis perſuade que nous ne connoſtrons 


jamais les habitans des 16 planetes de notre 


e 


ſyſteme (*), encore moins ceux de Sirius ou f 
: des mondes de la voie lactèe : mais enfin ils _ | 


exiſtent, & ce principe doit 1 nous ſuffire pour . 
juſtifier la nature. 


— 


5 Saturne. 
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— - 


ParTIE I. 


* 


172 DE LA PHILOSOPHIE 


CHAP IT RE IV. | 


 Pronamurrts: SUR IA THEORIE vr 5 


| NOTRE GLOBE. 


L coeds que Thomme habie, eſt pour 


lui une hotellerie ou il ne loge qu'un jour; 


1 cependant ſon eſprit 1 inquiet veut deviner Fo! 


murs qui bornent ſon enceinte, & quand il a 


vient cette hotellerie : il Selance au- -del\ des 


imagine ce qui pourroit etre, il dit avec con- 
fiance : Cela eft. Voilk pourquoi le monde, des 
 philoſophes n 'eft preſque 3 jamais le monde de 


la nature. >; 


Examinons un moment ces es hypotheſes phi- , 
loſophiques ſur Forigine de notre globe, ſur 
ſes viciſſttudes & ſur ſa durèe; & Lil en eft 
une probable, adoptons-la, mais avec reſerve, 
& juſqu A ce qu'il en naiſſe une autre plus 5 
ſimple Ju la faſſe oublier. 
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ARTICLE PREMIER. 


DE L ORIGINE. DE IA TERRE. 1 


LE ETERNITE peut Ctre attribur de la ma- 


tlere elementaire, mais certainement la matiere 


univers, qui a commence, finira un jour. 


packs. 


mo difièe a une duree qu'on peut ſoumettre au 


calcul. La nature exiſte de tout tems, & notre 


A ne confiderer que le globe que nous habi- 


tons , il renfer me en lui-m#me plufieurs cauſes 


ſon origine. Je parle de fa rotation autour de 


Mais en aſſurant que la terre a eu une 


de deſtruction, qui annoncent la certitude de 


: fon axe, de fa revolution autour Gu ſoleil, & 
de ce mouvement inſenfible que Taſtronomie 


a apperqu en lui, & qu'elle a deſigns ſous le 


nom de la preceſſion des equinoxes. 


| origine „il nous eſt preſqu' impoſſible te de- 


terminer a quelle revolution dans le ſyſteme 


celeſte elle doit cette origine. Le comment de 


connoiſſances. 


tout ce qui exiſte ſera toujours Tècueil de nos 


559 ——— 


PART IE I. F 5 . 1 
ar , es Celebes: Suivant ces ſauvages „le ſoleil & 


accoucha de la terre. Cette planete , dans Popi- 


ruines de ceux que le ſeu de ſon vainqueur doit 


des cailloux de Deucalion, & paſſons des con- 


— 
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Ce comment mwarreta jamais les inſulaires 


la lune partageoient de tout tems empire de 
'm ers : Pambition les brouilla , & ils ſe bat- 


tirent dans les deſerts de Feſpace : la lune fut 


vaincue, & dans fa fuite stant bleſſce, elle 


nion de nos inſulaires, eſt groſſe encore de plu- 
ſieurs autres mondes qu'elle fera naitre ſucceſ- 


ſivement, mais ſans violence, pour reparer les 


detruire. | 


Laiſſons Ia groſſeſſe de 14 lune avec celle | 


jectures des ſauvages aux conjectures des phi- 


1 loſophes. 


W hiſton eroyoit, comme les anciens, que 
le chaos receloit de tout tems la terre dans ſort ; 
ſein. Le Dieu de Moiſe vint, ditil, il y a envi- 
ron ſix mille · ans, Porganiſa, & la rendit pro- 
pre a devenir A demeure du genre humain, -- 


; On na poo” aims cette conciliation de la theo · 
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gonie 14 Hefiode avec la genele , & ce ſyfleme — 


PRINCIPES. | 
0 a paſſe, avec le nom de Pauteur & ſon ouvrage. mY 


Burnet, qui admet auſſi la preexiſtence du 


chaos, & qui n rexplique le deluge qu'avec la 


queue Tune comete, n'a guere plus Vautorite | 
que Whiſton, Son livre eſt un roman ingé- 
nieux, mais fans conſequence , „ comme les 
_ reveries theologiques de ſon compatriote. Or, 
on ne hitit les mondes ni avec des caniiques „ 
5 ni avec des phraſes. 


Le naturaliſte Bourguet, A qui la ow 


"I la belle obſerva ion de la correſpondance 


des angles des montagnes, A aufſi fait un reve 


fur Porigine de notre globe. Cette planet 3 


dit-il, a pris ſa forme dans un inſtant. Ce 


n'etoit 9 abord qu un amas de matieres fluides: 


après un certain nombre de révolutions ſur fon 
axe, & autour du ſoleil, ſa premiere ſtructure 
fut detruitez & ce grand 6venement arriva vers 


Teéquinoxe du printems : bientôt après, le feu 


ſe mit dans le globe; & cet element deſtruc- 


teur le conſume lentement, juſqu'a ce que tous 
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les ètres anim6s qu'il renferme dans fon ſein 


ſoient aneantis. 


Ne parlons plus de Bourguet, parce que 8 
weſt point au philoſophe à refuter les pro- 
phetes. Deſcartes, plus audacieux que la plu- 5 
part des phyſiciens qui Pont ſuivi, quoique ſa 
plume flit enchainte par les büchers dela pro- 
. pagande, a cru qu'originairement la terre 6toit | 
ane étoile fixe. Mais comment un aſtre Toit 
Emane la lumiere eft-il devenu un corps opa- 
que propre ſeulement a la r6flechir ? On a paſſe 


le feu de ce ſoleil ? & qui a ant anti les planetes = 
de ſon tourbillon ? 


Leibnitz qui aime a refer Deſearies & 


quꝛi fait comme lui des romans metaphyfiques, 
: pretendoit que la terre Pourroit bien n'avoir 
te primitivement qu une tache du ſoleil, que 
cet aſtre a jetèe hors de ſon atmoſphere, & 
qui tache fans cefſe dy retomber (*): mais 


| 0 *) Comme on connoit peu ce paradoxe du rival de de | 
Newton, il eſt 4 propos d'indiquer oil il ſe trouve; c'eſt 
dans une lettre a Bourguet, inſeree dans le dernier 
recueil des ceuvres de Leibnitz, tome V1, part. I, p. 213. 
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la lune eſt-elle a ane tache 357 notre e lobt; — 
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& quelle ſeroit, h dans cette opinion. ;: „Torigine de Mei ts. 


Tanneau de Saturne & des fatellites de Jupiter? 
Le Hardi Buffon, qui n eſt cependant pas 
Tami de L&bnitz, a un peu corrige les defauts | 


—— 


Mae 
1 Miet 1 | 
PI PULL ado cocks 


de ce ſy{Mme. II ſuppoſe qu'une comete tomba 

un jour ſur la ſurface du ſoleil, deplaca cet 
1 : aſtre, & en ditacha la 650e partie de a maſſe. 
8 8 3 Cette matiere fluide forma Pabord un torrent, 
ww. 3 enſwuite elle circula autour du ſoleil, mais A | 
diverſes diſtances, & cauſe de la diverſe den- 
— fitede ſes parties; & voila Torigine des planetes 
de notre {y{teme. Toutes ces hypotheſes ſ ont 
des edifices acriens. Il pourroit fe faire _— he 
erte melt et primitivement ni une étolle, n 
une partie de ſoleil, ni une de ſes taches oy 
1 lait fi ce weſt pas une comete qui, en voya- 
| geant, 8 eſt trop approchee de notre ſoleil, & 
eſt reftte dans ſon fyſteme? J aime hien autant 
cette reverie qu une autre. Depuis que Halley 


a prouve que les cometes ne ſont pas des 
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SEL MS IR FO IK a — — 
. —_— 6 g 2 —_ ** n * 5 
— ͤ "OE "= - 


 exhalaiſons, on a fait jouer à ces aſtres un grand 
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role dans le ciel. On a dit qu'il y en avoit qui 


ſe promenoient de ſyſtème en ſyſtème: on les 


= accuſces de la deſtruction des mondes dont 


ils &approchoient de trop pres. Des philoſo- 


phes ont mème aſſurè que leur queue avoit 
| produit le deluge; & puiſque la queue Pune 


comete fait des miracles , le corps de la comete 


\ 


peut bien changer ſon cours. 


je ſens qu avec des connoiſſances aftrono- 


miques, une belle imagination, & une plume 


. degagee d de toute entrave, il eſt tres aiſe ꝙ aſ- 


: ſigner une origine Aa notre globe: mais c'eſt 


5 cette facilite meme quim inſpire de la defiance: 3 


philoſophes la peignent chacun A leur . * 


aucun ne a rencontree. i 


la veritè eſt une; & il eft probable que fi cent 
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Ds L'ANTIQUITE DE NOTRE GLOBE. 


Fr rencontre toujours Platon quand j je cherche 


des ſyſtemes. Ce reveur ſublime comptoit Page 


— — 


PRIKCIPES, 


8 du monde par des myriades de ſiecles 11 ſup- | 


poſoit qu'au bout d'un certain periode tout 


retrogradoit; que les aſtres ſe levoient 4 Poc- 
eident, & ſe couchoient à Porient, & que les 


hommes alors commencoient leur carriere 
par la vieillefle pour mourir dans Fenfanee ( 


Vollaà une idee digne de Cyrano de Bergerac, 


& quꝰ on eſt fachs de ne pas trouver dans ſon 


voyage de la lune. 


En general, tous les We qui ont eu 
des aſtronomes, ont e la vanitè de vouloir 


| fixer Tepoque de Porganiſation de notre globe. 


LEgypte faiſoit regner ſes dieux ſur la terre 
pendant onze mille ans. Les mages de la 


Chaldee 5 avoir une hiftoire du 


— 


_—_—— * * 


* ) Plat. i in politic, 
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ciel, qui remontoit 4 470 mille ans. Des In- 
diens, plus audacieux encore, ont recule le 
periode de la ſormation de notre planete 4 
pluſieurs millions Tannees. Toutes ces hypo- 


theſes étant fondees , non ſur des faits , mais 


ſur de frivoles. conjectures ont a peu pres le 


meme degre d'evidence. Il eſt 6gal, quand on 
trompe les hommes, de leur dire qu ils exiſtent : 


5 depuis 60 ſiecles ou depuis pluſieurs millions. 


1 Le ſeul ſyſteme ſuivi que je connoiſſe en : 
ce genre , & le ſeul ou les conjectures ſoient 
| hives avec une chaine d experiences , eſt celui 
du Pline de la nation. Cet ecrivain , qui ſemb'e 
vivre autant que ſa renommte „ Ta conſignè 
| dans ſon ſupplement a Thiſtoire naturelle ; & 
je vais Pexpoſer degage de cet enorme appareil 
de calculs qui en font la baſe „je ne dis pas la 
| dimonftration. 


Toutes les planetes FI notre ſyſteme , amd 


| 3 le hardi Buffon (* ) , ſont ſorties du 
Hole par le choc Pune comete , Ki deplaca 


1 * 8 pet. edit. tome IV, palin m. 
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DE LA NATURE, 18r 
de cet aftre la 650e partie de ſa maſſe. Cette 
enorme quantitè de matiere alla cireuler A di- 
verſes diſtances, a cauſe de la diverſe denſite 


de ſes parties, Pour la terre, que le choc de la 


comete contraignit a decrire une ellipſe a 33 


millions de lieues du centre de ſon ſyſteme , 
elle fut originairement dans un état de liqu6- 
faction, enſuite dans un état d'incardeſcence, 


& enfin dans un état ſucceſſif de chaleur qu 


decroitra toujours, juſqua ce qu elle parvienne 


a per dre ſa fecondite, 


Afin de deviner Fepoque de cette formation 
des planetes, Fingenieux phyſicien a fait rougir 
pluſieurs globes de toutes ſortes de matieres & 
de toutes ſortes de denſité & ſur cette baſe 


fragile il a Eleve le plus hardi des 6difices. 


Voici ſes reſultats par rapport a notre pla- 
nete. Le refroidiflement de la terre, au 


point de pouvoir la toucher , Seſt fait en 34 


mille ſept cents ſoixante & dix ans; & ſon 


refroidiſſement à la temperature actuelle, en 


74 mille huit cents trente-dewx ans: d'ot il 


M i. 
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g cat que notre globe a joui d'une chaleur : 


convenable à la nature vivante depuis 40,062 
ans , & que les tres ſenſibles pourront encore 


y ſubſiſter pendant 93,291 ans e eft-a-dire , 
juſqu'a ran 168,1 23, 6poque de Forigine des 


5 planetes. 


| * Fu une maniere 2 e ne ROT - 


Suivant ce ſyſteme, , notre monde plandtaire : 
ne geſt 3 que en 74832 33 ans. Son | 


” „„ Ss. > 


& C'eſt ce qui me la fait revoquer en doute. 
Dans une matiere auſſi conjecturale, il faut 


: Segarer mille ſois, avant que de decouvrir la 


vraie route, Or, Téerwain que je viens . 
8 _ nalyſer „a ſi peu de defiance de la bonte de 
ſon hypotheſe, quil Finſpire a chaque inſtant | 
A ſes lecteurs. TO. 
n Quelle demonſtration avons· nous que les mon- 
des de notre ſyſtẽme ſoient nes du choc dune 
comete? Laſtronomie fournit vingt hypotheſes | 
| ſur ce ſujet, pour le moins auſſi vraiſemblables; | 
& avant d'etablir la fienne, il falloit les r6futer, 
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Quand la matiere planetaire fut projetée 

hors du ſoleil, elle devoit &re homogene; 

| ainſi il faudroit refaire tous les calculs qui 
ſuppoſent ſon het6rogendits, 

Le double mouvement des planetes ſur leur 
axe & autour d#ſoleil doit les 6chauffer conſi- 
derablement, & cette difference eſſentielle entre 
les maſſes celeſtes & les petits globes tranquilles 
qui ont ſervi aux experiences , n'eſt point entrèe 
dans les calculs de notre philoſophe. 
Au reſte, quel rapport peut il y avoir entre 
de petites boules de fer rougies a blanc, & un 
torrent de la matiere la plus ſubtile qu on con- 
a noiſſe dans la nature; entre du metal & un 

etre qui approche par. fon peu de clenfite du 

feu principe? 
n general, comment, de quelques exp 
iences ſur des globes d'un pied de circonf6- 
rence, a-t-on pu deduire Torigine de ces maſſes 
enormes qui roulent dans notre ſyſitme, & 
parmi leſquelles il en eſt qui ont plus de 33,000 
heues de diametre? 


= 
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Dans cette hypotheſe , il faut croire que la 
terre a étè plus de 34,000 ans ſans ètre habitèe; 


E& ce dogme, qui ſuppoſe une matiere inerte 


entrevoir aux lecteurs intelligens la chaine de 


eſſentiellement differente dun principe actif, 


ne doit Ctre place que dans le ſymbole des 


detracteurs de la nature. 


ll faudroit faire un volume auſſi gros que 


celui ou! eſt expoſe ce ſyſteme , pour le refuter 
en detail: mais la philoſophie de la nature n eſt 
pas un traits d aſtronomie. II ſuffit de laiſſer > 


mes idées, ſans bleſſer la verite & fans oftenſer 5 
un homme célebre. . e 
Voici un petit nombre de: principes propres | 
a guider le philoſophe qui a aſlez de loifir & 


de courage „pour percer les tenebres qui 


couvrent Pantiquite de notre planete. 


La terre, comme je Pai deja dit , a un 


mouvement particulier qui vient de ce que ſon 
equateur d annèe en annee coupe Fechptique 
en des points differens : on appelle cette viciſ- 
fitude la preceſſion des equinoxes. Hipparque 


ar dn op K - 
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la ſoupconna il y a un peu plus de 1 800 ans. — 
Ptolemee la prouva long: tems apres cet aſtro- ?RINCIPES. 


nome, mais d'une maniere confuſe 3 & enfin 


le grand Newton Va demontree, De faux cal- 
culs firent croire d'abord que ce periode 6toit 
de 36,000 ans; mais on gaccorde aujourd'hui 


a le faire de 25,920 annees. 


Cette ſupputation conduit a un autre. II 
ſemble que Tecliptique tende fans ceſſe à Sap- 
procher de equateur; ſon obliqute diminue, 

| ſuivant Tingenieux Mairan , d une minute dans 

| un ſiecle; enſorte que pour arriver de fon etat 
actuel à fa confuſion avec Tequateur „ il lui 
faudroit 140,000 ans. Ce philoſophe, en par- 
tant de cette idee, a trouve que ce cercle auroit 
employs 2,160,000 ans à faire le tour entier , 

en paſſant par les poles (*). 

Si je voulois reſoudre le probleme qui 
m occupe, je partirois de cette donnee, La 
ſituation qui paroit la plus favorable a ce globe 


eſt celle ou Fechptique coincide avec Fequateur. 
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Or, il eſt probable que c'eſt par elle que la terre 
a commence, Il ſuffiroit done de retrancher , 
de la grande revolution , les 140,000 ans du 


calcul de Mairan, & on parviendroit al epoque 


de Torigine de notre planete. 


Mais avant que de proceder A une recherche 
auſſi curieuſe , il ſeroit néceſſaire de verifier 
tous les calculs aſtronomiques des Hipparque, 
des Ptolemee , des Albategne , des Mairan & 
meme des Newton. Je ſoupgonne qu on les 
doit en partie à des faits, & en partie à rima- | 


ſeuls doivent ſervir de baſe au probleme: : Ceſt 


bien aſſez d'en chercher la ſolution au milieu 


des conjectures. 


Il reſteroit cependant encore une difficuls. 


Le calcul que jindique peut bien conduire & 
fixer le commencement de la grande revolution 
du globe; mais qui me prouvera qu'elle eſt 
la ſeule qu'il a ſubie? Il n'y a peut-etre pas 
plus de raiſon a en admettre une que cent : 


mille; ; & alors le monde que nous habitons 
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bie toucher par {a duree aux limites 


| de Feternite, 1 8 Th 

Quel que ſoit le tyſteme quadmettent les 
philoſophes ; celui qui repugne le plus A la 
_ raiſon ſera toujours le prineipe que notre monde 

a ets crés il y a ſoixante ſiecles. 


Ne voit-on pas qu'il n'y a rien de neuf ſur 


la terre? Tout y porte Pempreinte (antiques 
revolutions qui Font bouleverſèe: on rencontre 
par- iout, ſoit ſur ſa ſurface , ſoit dans ſon ſein , 


des amas immenſes de ruines, reſtes d'un ancien 


8 monde qu ont ſervi ala compoſition dunouveau. 


Les arts paroiſſent avoir fait le tour du 
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| globe, & on en trouve les monumens dans des 
contrèes meme dou la nature aujour hui 5 
chaſſèe les hommes. 


Maupertuis a lu une inſeription en langue 


— 


„ 


— 


— 


Rhunique dans des regions du pole qui ne 
ſemblent habitees que par des rennes & des 


ours hlanes 6X ). On trouve dans la Siherie , 


(* Vo oyage au monument de W indſo. 4 Lane le reoueil 


des œuvres de Maupertuis, tome III, page 1 79. 
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tels que des decombres de grandes viltes z des 
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entre le 80 & le 130e degres de longitude 
les veſtiges de Thahitation un peuple civiliſè; 


manuſcrits ſur du papier de ſoie, & des pyra- 


mides (*). Il fut donc un tems on le pole ſe 
trouva dans une zone temperèe; & ce fait 


vient encore A Pa appui de notre idée ſur la 


coincidence de Tècliptique avec Tequateur. 1 


Sil eft vrai que dans Page d'or les hommes 
etoient des geants & viyoient pres de dix ſiecles, + 
quel prodigieux intervalle na- il pas du se- 
couler entre cette epoque & notre age de fer, 
od on regarde comme des etres merveilleux ; 


les hommes que paſſent fix pieds & qui vivent 5 


cent ans ? 


Les W qui ne veulent pas que la 
terre tourne & que homme penſe, ne man- 
queront pas de dire que je blaſphème, parce 
que 8 ne ſuis _ de Tavis d'un ancien legiſ- 


— 


(*) voy. Elite de I an, par M. Bailly * 
page 95, ouvrage d'un ſavant qui ſait ecrire: ce qui 2 
peut. cus le plus * des Hloges. e | 
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lateur, qui vivoit il y a environ trente-trois 


iecles : : mais ce I6giſlateur lui- meme admettoit 


nnn | 


un chaos preexiſtant à notre monde. Il a joint 


a cette erreur d autres hypotheſes 6videmmeiit ; 
cContraires a la ſaine phyſique & A la raiſon. 


II a dit que Veſprit de Dieu etoit porte far 


les eaux. Il a fait naitre le ſoleil quatre jours 


après la lumiere. Il a ſuppoſe que IOrdon- 


nateur des mondes 5 fatigue avoir travail ; 


fix. jours , Setolt repoſe le ſeptieme , 5 Kc. 5 


& Je ne dis pas cela pour affoiblir la grande 
veneération que la poſterité a _conſervee pour 


cet homme celebre. Phonore ſa m6moire plus 


que de vains enthoufiaſtes. Je crois que ce legif- | 


lateur a rendu plus de ſervices au genre humain 


en lui annoncant un Dieu renumerateur & 


vengeur , qu en lui parlant la langue des Caſſin i 


& des Halley. -- Adorons ſon Dieu, & oſons 
batir un monde apres lui. 


— * - p 
* . 5 
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ARTICLE III 


Ds LA DURZE DE NOTRE MONDE, | 


I. IDEE abſurde que nous touchons A la cataſ- 
trophe de notre globe, eſt de la plus haute 
antiquité: Ceft que homme qui ne nalt que ; 
pour mourir , s. 'eſt ports de tout tems a creer | 
le monde A ſon image. 

II ſuſfiſoit qu'un peuple füt eme , pour 
qu'il vit la terre ſe diſſoudre & engloutir A-la⸗ 
fois les opprimes & les oppreſſeurs. 

13 ignorance de la Phyſfique contribua auſſi 
a repandre cette erreur. On ne voyoit preſque 
jamais une comete ou une &clipſe, ſans appré- 


hender que la nature expirante ne rentràt dans 
le ſein du chaos. | 


Les fondateurs des cultes religieux confir- 


merent ce préjugé. Il y a plus de dix-ſept 


cents ans qu'on nous annonce de nouveaux 


cieux & une terre nouvelle, & univers ne 


paroit point avoir avance d'un ſeul pas vers 
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{a decrepitude: oe dogme na ſervi qua enrichir 
des moines (), à tourmenter les hommes 


foibles & a faire naitre Phercfie des millenaires. 


—— —ñ —— 


— 


Lorſque la grandeur de Rome n'etoit plus 


que dans ſes monumens , ſes poetes ſe firent 


un jeu d'en impoſer en ce genre A ſa credulits, 
Seneque & Lucain, dont Timagination exaltee 


cherchoit ſans ceſſe le ſublime parmi les hyper- 


boles, repreſenter ent les poles de notre monde 


_ tombant ſur Tequateur, les colonnes du ciel 
briſces, les aſtres ſe precipitant les uns ſur les 


autres , le genre humain detruit, & les dieux 


meémes rentrant, avec les &tres qu'ils gouver- 


noient, dans le ſein du néant: ces abſurdités 
auroient revolts des aſtronomes, mais il n'y 
en avoit point dans la vile qui avoit ſubjugue 


P univers. 


Les lumieres ſont venues en Europe avec la 


. 


CY 


() On connoft la celebre formule de donation qui 
a {i long- tems ere en uſage en Europe: La fin du monde 


etant proche, moi N.... pour n'&tre point range pars 
ler bauer » Je donne mes terres d tel couvent. 


connoiſſance du ciel: mais alors, à des craintes 
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dans Veſpace , ne les laiſſera pas Lapprochet 
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populaires ont ſucceds des terreurs Fun autre 


genre; les phyſiciens qui nous ont Eclaires 


ſur la theorie des cometes, nous ont repreſents 


ces aftres ꝰ approchant de la terre pour amener 


ſa cataſtrophe ; ils ont ſuppoſe que la queue 


ſeule dune de ces planetes errantes pouvoit 
faire périr notre globe dans un deluge de feu, 
le require en pouſſiere, lui enlever fa lune; 
& peut- tre Pemporter lui- mème au- delà des 
regions de Saturne, pour lui faire foufftir un 
hiver de plufieurs ſiecles, qui anèantirom dans 


fon ſein tous les etres qui reſpirent. 


Tous ces evenemens ſont pofſibles fans 


1 5 mais raſtronomie „ qui nous les fait 
appréhender, nous raſſure en meme tems, en 
eloignant beaucoup le terme de leur approche: 

dans le calcul des probabilites , Tunité ſemble 

ici oppoſee alimfint, & alors la terreur „A force 


de getendre, doit diſparoitre. 


Dieu exiſte, & fa providence, qui a trace 


aux cometes la route qu'elles doivent parcourit 
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des planetes juſquau point ou elles puiſlent | 
Fentre-detruire. 


Au reſte , ce globe renferme en u- meme 
' plus dun Principe de diſſolution ; & il eſt 


;nutile de recourir A des queues de cometes pour 


accelerer fa ruine ou ſon renouvellement. 


2 abord plus un re eſt adlif, & plus il 


$ uſe par le frottement ; 4 dans ce ſens , 10 


terre, à qui Taſtronomie a d&couvert trois 
mouvemens doit avoir moins de duree que 
le ſoleil, qui ne tourne ſur ſon axe, ou que 
” les autres planetes de fon ſyſme, qui ayant 


deux mouvemens, n'ont pas celui de la pr6- 


ceſſion des equinoxes. 


15 humide radical qui ſert a la econdits du 


globe, ſemble aller toujours en fe deſſechant; 3 
8 & quand il ceſſera de produire, il faut bien 
qu'il ceſſe d tre Planete. 


Je ne parle point ici de notre athmoſphere Xx 
qui » ſe trouvant fans ceſſe chargé de nitre , 
de ſel & de ſoufre , amene les meteores ignes, 


les tourbillons & les tempetes : je laffe l3 
Ton ome 1 N 


* 
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changè les villes en deſerts : tous ces fleaux ne 55 


. ſans ceſſe, le globe wa point 4 redouter encore 


un jour par une exploſion terrible, accom- 
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action inſenſible de Ocean contre les terrecs ; 


Jabandonne_ meme le parti que je Pourrois 
tirer de Peruption des volcans & de ces affreux 


tremblemens de terre qui ont de tems en tems 


m6etitent pas Pattention du phyficien qui 6tudie | 
la duree du monde, parce qu n wen degradent : 


| —_ la ſurface. 


Il eſt certain qu il fut un tems ol le globe 


que nous habitons 6toit ſous les eaux; > fa ſtruc- 
ture interieure le d6&montre ; & ce grand 6ve- 
nement qui a change la face de la terre, ne doit 
pas etre confondu avec ces inondations particu- 
heres qui ont ancanti dans quelques contrees la 


race humaine , & qu on connoit ſous le nom des 


deluges de Noe , TOgyges & de Deucalion. 


II ſemble que la maſſe des mers Gimünuant 2 


une pareille cataſtrophe; ; mais des phyſiciens 


inſtruits ont pretendu que le monde , min6 par 


le fou qui le conſume lentement 1 ſera detruit 
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pagnee d'un incendie general qui augmentera 


Pathmoſphere de la planete , en diminuant ſon 


diametre. (“) Whiſton ajoute à cette pro- 


que notre globe contient d impur, & que par 


bY * "% * 


wk 


Prancits. | 


fa vitrification il ſera devenu tranſparent 


comme du cryſtal, les bienheureux viendront 


Phabiter juſqu'au jour du jugement (*); & 


pour concilier fa theorie avec Papocalypſe. 


i] eft probable que ce viſionnaire n'a ainfi 


conelu ſon roman phyſico-theologique que 


De toutes les hy potheſes ſur la dur6e de 


notre monde: „celle qui ſe concilie le mieux 


avec la raiſon, eſt ſans doute celle qui ne le 


decompoſe que par action de ce feu principe 


quia ſervi à fa compoſition; mais nous n avons 
pas encore aſſez de connoiſſances pour fixer 


Tepoque de ce renouvellement ; & pour en 


parler avec exattitude „il faut E etre ou ſtupide 


ou prophete. 


2 ) Voy. 3 ohilafoph. de Bourpuer , page 21" 
(**) Hiſt natur. edit. in-12, tome I, page 242. 
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vit x peine cent ans, tandis que ce rocher 
| contre lequel I'Ocean va fe briſer, rèſiſte depuis 


| cuckras grand corps terreſtre, tel qu nechaline 


S 
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Si en une pareille matiere il toit permis de 
: conjecturer , il faudroit partir da princape — 
je vais expoſer. 

II paroit qu'en general la dure des Etres ft pro- 
g pPortionnee ? a leur maſſe: la baleine vit pluſieurs 


ſiecles, tandis qu'on connoit des animalcules mi- 


croſcopiques qu'une heure yoit nattre & mourir. 


Plus Forganifation (un Etre eſt compliquee,, 


plus ſa vie eſt courte: voila pourquoi homme 


| plus de cinquante ſiecles à ſes fureurs. 


Wit faudroit pouvoir obſerver la durèe de | 


immenſe de montagnes: on la prendroit depuis 


Pinſtant ont les vagues de la mer la formerent, 


en lui apportant des couehes ſueceſſives, juſqu a 
ce que, loin de Ocèan qui Va fait naitre, 
Faftion inſenfible de Tathimoſphere la mettroit 
de niveau avec les plaines qui Penvironnent; 
Page de cette chaine de montagnes conduirolt 
peut - etre A deviner Page de la terre. 
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On pourroit encore etablir une ſerie d' ob- 


ſervations aſtronomiques fur la durée de ces 


taches 6gales en groſſeur à notre globe, qui 


couvrent une partie du diſque du ſoleil; il eſt 


vrai que par le voiſinage de ce centre VaQtivits 


que celle d'une planete comme la ndtre, qui 

en eſt eloignèe de trente- trois millions de lieues: 
mais enfin quelques d6licates que fuſſent ces 
comparaiſons, un homme tel que Newton 


pourroit les tenter , & nous aurions une 


— 
PaxcirEg. 


cette durèe devroit ᷑tre infiniment plus courte 


donnee de plus pour la en de notre 


problème. 


Les anciens atteſtent qu ils ont vu des Etoiles 


pace, & qui ne ſont pas a portee de nos inſ- 


N ij 


paroitre pour la premiere fois & S &teindre dans 
le ciel: sil etoit poſſible que le teleſcope ſe. 
perfeQionnat aſſeʒ pour voir naitre & diſpa- 

roltre une planete nouvelle, je ne dis pas 


parmi ces millions de ſoleils allumes dans Peſ- 


trumens , mais ſeulement dans notre ſyſteme 


5 ſolaire, on pourroit, en calculant les diffèrens 


| 
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a puberts , & quiil s *ecoulera probablement 
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rapports de groſſeur & de denſité, parvenir 


a fixer Pepoque de notre cataſtrophe. 


* Mais /oublie que ces calculs ſuppoſent une 
chaine d' obſervations aſtronomiques pendant 
des milliers de ſiecles; & qui fait ſi, avant 
d'en trouver le reſultat , notre monde ne tou- 
cheroit pas à ſa diffolution ? 
Quel que ſoit le ſyſteme qu embraſſe fi ur ce 
ſujet le philoſophe , alſurons ſeulement que 
notre globe, tel qu'il eſt, ſemble encore dans 


plus de dix mille ſiecles avant quil touche A 


N decrepitude. 


Ajoutons que rien ne s antantiflant dans 4 
nature, Tepoque de ſa ruine ne ſera ſos celle 


de ſon renouvellement. 
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HAI TA R V. 
| CONJECTURES SUR TORTICINIE DE 
_L'HOMME. 
Tus etoient 6crites ces conjectures; & e 
laiſſois à Phomme de bien la liberts de les PRINCIPE. 
parcourir ou de paſſer outre ; aux docteurs, 
le droit de les proſcrire, & meme a la pro- 
pagande de Paris celui de les bruler, lorſqu'on | 
vint m apporter un manuſcrit contenant quatre 
nouvelles lettres Perſannes qui roulent ſur le 
meme ſujet & qu'on venoit de trouver , avec 
le roman d 'Arſace, dans les papiers du prè- 
ſident de Monteſquieu ; ; je ne balangai pas à 
_ preferer a mes reveries celles du createur de 
Teſprit des loix: je jetai donc mon manuſcrit 
au feu, & je ſentis qu'en faiſant parler Usbeck 
pour moi, le lecteur n'y perdroit rien. 


S— 
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a ets Forigine de Phomme; la dame qui donne 


que ce Philoſophe croyoit les habitans de la 
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PREMIERE LETTRE PERSANNE, 


USBEK 4 RneDr, 2 Peniſe. 


J. dinois bier chez une femme qui tient ce 


8 qu on appelle un bureau de bel-eſptit : ce jour- 

les ſavans ſeuls occuperent la ſcance: elle fut : 
longue; car on cita, au lieu de raiſonner 5 on 
diſputa, au lieu de diſeuter; & A la fin, chacun | 
reſta de ſon avis ; us agiſſoit de ſavoir quelle 


A diner & qui protege , ſourit Fabord dedai- = 
gneuſement ſur Tide de la creation 3 & par 
deference pour elle „ le docte areopage ne 
voulut pas meme perdre fon tems a refuter la : 
eee, de Moiſe. 


Un petit homme qui ſe propoſoit d enrickir 


le mercure des enigmes de Sanchoniaton, dit 


terre n&s du vent & de la nuit; & il ajouta : 
modeſtement qu'il nofoit pas etre dun avis 


oppoſe a1 un grand homme qui 6toit de Byblos, 
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& qui vivoit il y a plus de trois mille ans. 


Pour moi, dit un abbè qui venoit de traduire 


' Diodore , Jaimerois autant Thypotheſe de 


mon hiſtorien de Sicile, que celle de votre 


philoſophe de Byblos: vous voyez, dit-il, 


eclore des fanges du Nil, quand ce fleuve Seſt 


retirè, une infinite de rats qui preſentent hors 


de terre une nioitiè de leur corps deja orga- 


niſee, tandis que Pautre retient encore la nature 


du limon ov! elle eſt engagee: eh bien! il en eſt 
de mime de Phomme ; il geſt forme pri- 
mitivement d'un limon generateur z & voila 


pourquoi chez tous les peuples qu raiſonnent 


on Pappelle enfant de la terre. 


Monſieur Fabbe , dit un conſul FE 


qui travailloit a4 un roman philoſophique appelle 
Telliamed, votre Diodore ſe trompe, ſoit 


Pour la gendalogie de Fhomme, ſoit pour celle 


de ſes rats; la terre humectee par un petit 


c fleuve 9 Afrique, n 'orgamiſe rien: c'eſt la mer 


qui a tout fait. Dans le tems qu'elle couvroit 


Ja ſurface du globe, elle etoit le berceau flottant 


RS 
N—— 


PRINCIPES. 
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EK peu Fen fallut que je ne me eruſſe le com- 


Ete trẽs· embarraſſe A expliquer notre origine; 5 
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Js tous les etres &ternellement renferm6s dans ; 
- fon ſein; ſon onde „ en ſe retirant , laiſſa Pœuf 
numain A ſec ; alors le ſoleil vint le feconder, 
& Panimal intelligent ſortit de fa coque, === 
N otre conſul ſe mit enſuite à diſſerter ſur la 
diminution de TOcèan, ſur les tritons · qu'il 


avoit vus, ſur les ſirenes a qui il avoit parle ; 


; patriote des crabes & des requins; Rica, encore 
plus perſuade que moi, ſe regarda dans une 
glace, pour ſavoir s 1 n avoit Pas acquis une 5 
queue & des ccallles. 5 : 
| Ile fit un moment de filence ; le Mecene 
feminin qui nous donnoit à diner le rompit : 5 


il eſt certain, dit-elle que de tout tems on a 


le philoſophe oriental qui a dit que Dieu Favoit 
crèè à ſon image, a cit une double abſurdite : 


car qu eſt· oe que erèer, & qu entend- on par 


Image de Dieu ? Les Grecs , plus adroits , 


ont tire leur Jupiter dCaffaire, en le rendant 
fmple . du travail de Promethde 3 ; 


. 0 G r e e _ 1 5 = een 
£ pert Pa bk r 2 cc ES . bo 
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jaime aflez ce conte mythologique ; il eſt fait 
pu g 


pour amuſer ces grands enfans qu'on appelle 


: Philoſophes. 


Labbé, le conſul & le petit defenſeur de 


Sanchoniaton , parlerent alors tous trois à-la- 


fois, & demanderent qui ayoit fait Prometheèe: 


je m approchal pour ne rien perdre de la 


reponſe; mais à Finſtant une jolie ducheſſe 
entra, on ſe mit 4 parler des agremens des 
femmes , & mes hommes primitifs ne parurent 


i Poe far la ſcene. | 


Cette queſtion pique encore ma . curiofits : 


je veux en &crire au rabbin Nathanael Levi (*3.- 
Peut-Etre que Ferudition de cet Hebreu pourra 


me guerir de mon incredulits, 


De Paris „le 25 de la lune de Chathan 


2746. 
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| of 9 U; y a d6ja dans Pouvrage de Monteſquieu une 
lettre ace Juif, qui profeſſoit la médecine a Livourne ; VE 
c *eſt la l de ſon recueil. N 5 
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SECONDE LETTRE PERSANNE. : 


Le RABBIN Na THANAEL Levr 4 UsRex . 


4 Paris. 


s BE K, jal parcouru tous les n des 


philoſophes; le ſeul qui ſoit raiſonnable eſt le 
pentateuque, & apres lui le thalmud; liſez ces 
deux ouvrages ſublimes, & tous vos doutes 


| ſeront eclaircis. 


Adam fut cr66 a Fimage de Dieu; fa gran 


5 deur alors etoit fi coloſſale, que quand il eten⸗ 


doit ſes bras, il touchoit les deux extremites 


du monde; les anges eurent peur de ce gèant; 


& A leur priere, PEternel reduifit ſa taille a la 


hauteur de neuf cents coudees ; Adam pecha 


& fut chaſſe du Paradis terreſtre ; mais comme 


ce jardin enchantè etoit ſepare de notre monde 


par TOctan, il traverſa cette mer à PC's & 
aborda fans danger au lieu de ſon exil. 


Originairement le corps d' Adam toit 


>: double, Ceſt-a-dire J mile d'un cote & femelle 
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de Pautre; quand Dieu voulut creer Eve, il 


fe contenta de partager, ce corps en deux; & 


le couple primitif put ſe multiplier. 


PRINCIPES 


Platon a fait que copier le thalmud, quand 


Ma dorine fa theorie des androgines; ſuivant 


ce philoſophe, il y ent d'abord des herma- 


phrodites à quatre bras à quatre jambes & 4 
deux viſages: cette multiplicitè de membres = 
ayant accru leur audace „ils ſongerent a faire 


la guerre aux dieux; Jupiter pour les punir, 


les partagea en deux; mais chacune des pieces 


A autre; & voila Torigine de Pamour : — 


conſerva une pente invincible pour ſe reunir 


idée eſt ingenieuſe; & Platon ſeroit un grand 


homme, Sil n'etoit pas un plagiaire. 


Revenons au thalmud que je naurois pas it 
quitter. Eve etoit fi belle , que Samael, le 


prince des anges, en devint amoureux & 
coucha avec elle; le ſerpent meme eut part à 
ſes faveurs, & Ceſt A ce dernier crime que 
toutes les nations de la terre, excepte les Juifs, 
: doivent leur origine. 


— — 
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Usbek , ne vous offenſez pas ſi j je mets un 


5 ſerpent \ la tete de votre genealogie; j'ai le 


droit de vous eclairer : car votre religion eſt la 
fille de la ndtre; & vous ſavez aflez que ſans 
le pentateuque, il n'y auroit jamais eu de 
Cern 8 ON 
Je vous dois encore la verite en qualité de 
votre ami, & je vous la dirai toujours avec 


autant de liberté que fi Jeruſalem etoit la capi- 


tale du monde, comme nous Tannoncent 


nos prophetes, „les ſeuls de la terre qui n'ont 


jamais menti, a ce que diſent les chretiens, qui 


adorent nos bores & qui brülent n0s per Genes, 5 


De Livourne , le 11 ſeptembre 1717. 
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'TROISIEME LETTRE PERSANNE. | 


RH E Dr 4 E K, 0 Paris. 


: Mi VOICI à Saint-Malo, & je profite de 
mon {ejour dans ce port de mer pour y etudier „ 
les monumens, les livres & les hommes. Tout 
miinſtruit dans ce monde nouveau on Jaborde 
pour la premiere fois : car juſquiici mes yeux 
etoient fermés; un courtiſan de la Perſe ne 
: connoit que ſon deſpote & ſon ſerrail, le reſte 


de if univers eſt fermè pour lui. 
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Hier un curieux me conduiſit dans un Wate i 

ll 
cabinet qhiſtoire naturelle ol etoient les d6- . . 
pouilles des ſphinx , des griffons, des licornes WW | 


— — 
—» m—_—_ 


& d'autres animaux rares qu'on pretend avoir 


jamais exiſte. 


El 
Dela nous allimes ſouper avec deux tres Wil 
non moins extraordinaires , qu on pple — 


Philoſo phes. 
Jun etoit un gometre aſſeꝝ taciturne qui 


propoſoit de percer le glove de la terre juſ- 


PARTIE I, 


» celle du champignon, elle a mis une infi- 


vy ſe developperent furent très imparfaits; x 
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qu'en ſon noyau, qui peuploit le ciel de meules 


de moulin , & qui ſoutenoit qu'il ſuffiſoit de 
$ exalter pour devenir prophete. 


Lautre 6toit le fou le plus ingeniewx qi 


exiftit de la France A la Perſe : il avoit falt, 


dans les acces d'une fievre chaude, une nou- 


velle coſmogonie, & il nous la debita en ſa- 


blant du vin de Champagne. — 4 Mes amis, 
» nous dit-il, la terre eſt Puterus qut a tout 
» produit, comme elle eſt le tombeau od tout 
„ vaſe renfermer; cependant comme la gene- 


» ration de Thomme eſt plus compliquee que 


„ nite de ſiecles A organiſer ce chef. œuvre; * 


» il eſt probable que les premiers germes qui 


» Pun, le coeur manquoit , à Tautre, la tete , 


y à un troifieme, I ceſophage; enfin les ele- 


» mens de la matiere „ A force de Sagiter, 


„. parvinrent a former un etre raiſonnable. 


» Et ne vous y trompez pas; quand cette 
» Pandore S eſt animee, Ceſt le haſard ſeul 
„ 5 


DB e Nrn. 10 


» qui a jou le role de Promethée; les cauſes 


» finales ſont des &tres de raiſon inventes par 


PRINCIPES. 


» les philoſophes; la nature n'a pas plus ſonge 


» A faire Tœil pour voir, que Teau pour ſervir | 


v de miroir à la bergere : poſez certaines loix 


„ de mouvement, alors la langue parlera , 


„ Poreille entendra, & le cerveau combinera 


» des penſees. 


„Mais, direz-vous, fi cette hypotheſe eſt 


» vraie, pourquoi la terre ne produit- elle plus 


v rien? je reponds qu elle eft uſèe, & qu'il ne 


* faut pas attendre de la mere des ètres, dans 
» fa decrepitude , la Toon * elle eut dans 
» ſon adoleſcence. » 


Aucun des convives ne ? aviſa de reluter cet 


apdtre du hafard; la tete de ce philoſophe toit 
une machine detraquee, à qui il etoit auſſi 
eſſentiel de faire de faux raiſonnemens A qu'a 
une tulipe de vegeter dans une ligne perpen- 
diculaire , & à notre e grand Mahomet de faire 


: des miracles. 


Mais n 'admirez-yous pas, mon cher Usbek. | 
2 ome I. 0 
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que ces Europeens qui ont peſe Pair, qui ſa- 
vent la diſtance quily a ici à Saturne, & 
qui liſent dans les aſtres comme nous liſons 


dans le Coran, ne lachent pas encore leur 
origine? ? 


_ Vignore fi la nature tend y fa decrepitude z 


” mals il me ſemble que la raiſon des philoſo- 


phes qui veulent tout decider , eft encore dans 


ſon enfance. 


Je pars pour Paris; 1 j Jembraſſersi Uzbek, & 0 
je verrai avec les yeux de mon ami, ce monde 


qui m tonne encore plus qu il ne meeclaire. 


De Saint- Mato , le 6 de la luns 4. 
| Rebiab , me 
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 Usnxx au mollak MEHEMET AL1, gardien 
des trois tombeaux (*). 
Fs te ſalue „etre ſublime qui dois faire u 
; Jour le voyage des ſept cieux, avec la divine e 
jument Alborak qui a ſervi de monture à notre 
faint prophete : Va abyme de tes connoiflances 
eſt plus profond que celui du chaos; & tu con- 
verſes avec les princes de la herarchie celeſte, 
comme je le ferois avec le chef de mes eunu- 
ques, ou avec la premiere eſclaye de mon 
ſerrail. 5 
Des philoſophes qui ne croient m an Pen- 
lateuque, ni au Coran, m ont fait naitre des 
doutes ſur Torigine de Thomme : viens les 
faire diſparottre, viens foudroyer avec ton 
eloquence orientale mon inerédulité naiſſante; 


2 1 _—_ * — ICIS 4 . 5 — 


(*) Il y a deja pluſieurs lettres, dans Pouvrage du 
preſident de Monteſquieu, adreſſèes a cette eſpece de 
moine muſulman. Yoy, lex lettres XVI & XVII. 
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aas que je te dove mon retour à cette foi 


paar.. I. ſtupide qui previent les abus du raiſonnement, d 


en anèantiſſant la raiſon. : 
- Je ſens, divin mollak , que Phomme ne 
ſauroit Ctre éternel; car une ſerie de genera- 
tions finies ne peut former un | cercle infini de 
generations, : | 
Mais quel eſt Pore generateur > Je crois 
trop en Dieu, pour me perſuader qu il ait cres 
homme à ſon i image 
Le haſard eſt un mot vuide de ſens; 5 C Cel | 
une qualits occulte , qui ne devient un agent 
de la nature que dans les mains du peuple des ; 
ö philoſophes. - 
Cet la matiere, dit-on, qui, en fe com- 
binant. a organiſe . ; mais quelle foule 
de difficultss ne fait pas naitre cette hypo- 
theſe? Dans le calcul des probabilites , il a 
peut-etre fallu mille fiecles , pour que cette 
matiere ſe modifiat au point de produire une 
intelligence; mais Sil a fallu cent mille com- 


binaiſons pour faire naitre un homme, il en 
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ſhin cent millions pour que dans le meme tens 
PRINCIPES» 


prefix il naiſſe une femme; de plus, qui pro- 
_ t6gera ces deux enfans qui viennent de naitre ? 
qui fournira le lait pour les nourrir ! ? La nature 
aura travaille cent mille ans $A les former, & ils 
naitront pour mourir ? 7 
Il me ſemble qu'on Sy eft toujours mal pris 
pour compoſer notre genéalogie: on a voulu 
que ce globe, depuis ſa formation, n *ellt jamais 
: eté peuple que Par des hommes; mais pour- 
. quoi toujours des hommes ſur la ſcene de la 
15 nature ? Eft-il donc efſentiel ol etre organiſe 
comme nous, pour avoir de la ſenſibilite & 
de Fintelſigence > 
& ron pouvoit conjecturer que Phomme ne 
- qui une modification de la matiere „il eſt | 
| hors de doute qu'elle ne ſeroit pas venue tout 
gun coup à la production de etre le plus com- 
pliquè qu'elle renferme dans ſon ſein: elle auroit 
parcouru ſucceſſivement tous les degres de la 
grande échelle. PEE e 
Cette hypothele n 'offiiroit rien de trop res. 
O ij 
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voltant Ala raiſon; & i vaut mieux donner a 


homme pour uge de ſa race un Orang- outang, 
qu un peu de man qui s 'organuſe a Paide des 
n du ſoleil. . 
Quant A [tre imple qui commenceroit h 
Won humaine , „ ſa naiſſance ne nous jette 


plus dans une ſerie infinie de combinaiſons; ; 


tous les j jours des tres fimples naiſſent dans le 
vaſte laboratoire de la nature, des fofliles : 
inconnus ſe forment 1 des plantes nouvelles T 


8 'organiſent , , ſur- tout dans nos climats for- 5 
tunes de la Perſe, qui p jouiſſant dun plus 


beau ciel, ſemblent 7 le berceau naturel | 


"AY 


des etres. 


Je ne fixe dans mon ſyſteme 4 generation 


de homme, qua Fepoque de la formation | 


du globe ou la matiere auroit aſſez Tonergs a 


pour maintenir ſon exiſtence. Avant ce tems , 
d'autres &tres ont paru ſur ſa ſurface: dans la 


ſuite des ſecles, fi les principes generateurs 


diminuent dans ſon ſein, la race humaine 


. Gs „mais 5 era remplacce par des ma- 


i 
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ehines intelligentes, moins compliquèes; & 
PRINCIPES, | 


cette degradation ſucceffive ira toujours en 
saugmentant, juſqu ce que notre globe 
| Epuiſe ſe renouvelle , ou 1 diſparoiſſe dans les 
deſerts de Teſpace..... 


Te viens, divin mollak , Fexhaler tout le 


venin de mes nouvelles idèes: je ſens que mon 


ſejour parmi des profanes a fait germer in- 


 eredulite dans mon ame criminelle ; mais je 


ſecouerai de mes pieds une terre odieuſe, je 


| relirai le ſublime Coran, &}aurai des remords. : 


Pais „ pour expier mon crime, auguſte 
eenobite, un ſecond rhamadan, & que le ciel 


ne puniſſe pas une erreur paſſagere en me 
privant a jamais de la ſociété de ces vierges 


bleu-celeſtes , dont le faint prophete promet la 


jouiſlance aux bons muſulmans qui croient à 


la jument Alborak , & qui favent Fgorger les 


infideles ! ! 


De Faris, ce 17 de la lune de Rebiab 171 8 


— —ů — 
— 


— ip TR _» 
— — — . - — 
— — —— — — 
— — — 


— — 205 rr er rerenee—r = 
— 3 


MCI IVE _ — — — — IG ———_ — —— — P —— HR 
— —— ä NE I * * — — - yore : © * n -2 
a © EEE IE S — — —— — * x * n 2 — — — 
n CES cx * ; 2 9 — : - _ : — 
— Porte 2 1 ws ho 1 — —— - - __ - 
— — — * — — * - 


BED —_ ———— 
mY ? . 
— — : —Y 
- 2 * _ 


PakriE I. 


— 


216 DE La PHILOSOPHIE 
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CHAPITRE VI. 


Du METANOE DES E SPECES. 
L. A | philoſophie 5 la morale & la nature 


m' entralnent malgre moi: j; entreprends de 


jeter quelques idées fur une queſtion qui a 


echappeè A la curiofits inquiete de Zenon , de 


Pline &.CAriſtote ; & ceſt parce qu'elle - 


parfaitement neuve , que je dois m'attendre 4 


quelqu' indulgence. 


Heureux fi dans une matiere auſſi delicate 2 


ma plume, circonſpedte , , A Te exemple de h = 


nature, travaille ſans ceſſe derriere un rideau „ 


& fij Je parle toujours „non A imagination deg . 


femmes, mais a Peſprit des phuloſophes ! 


I. 
Remontons d abord A un principe devenu 
la baſe de la phyfique de cet ouvrage , c 'eft 


qu'il ne faut attacher aucun ſens au mot e pece. 


II deſigne moins un &tre reel, que la foibleſſe 


de la memoire de ceux qui en font uſage : les 
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naturaliſtes ſont contraints de radmettre dan 


ES, 
leurs brochures „ mais il n a jamais 6t6 6crit Pascu 
dans le grand livre de la nature. 
Rappellons- nous encore un autre principe, 


ſur lequel je me ſuis deja arrètè: ceft qu'il n'y 


a point de generation r&elle dans les pro- 
ductions de la nature: les etres fe developpent 
& ſe metamorphoſent ; z mais ils ne ſe degra- 
5 dent point comme notre entendement 8 nos 
ouvrages. To ” 
Gnu | 
n ef probable que file ſpectaele des etres \ 
| elt aujourd hui fi varie, ceſt que chaque anneau 
A de la grande chaine tend fans cefle a ſe rap- 
: procher de celui qui eſt au-defſus de lui: ce 
” melange d etres qui ſemblent heterogenes donne 
naiſſance à de nouvelles machines organiſces, 
& la chaine multiplie ſes anneaux. 
Cette tendance eſt une eſpece de gravitation 
qui a ſes loix, comme celle des aſtronomes; 
& fl quelque phyficien avoit art de les calculer, 
il deviendroit le Newton de Pontologie. 
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PARTIE I. 


D abord, de toutes les hypotheſes que I Ol. 
fivets philoſophique a creces fur la generation, 
celle qui fait du feu clementaire le principe des 


Etres, eſt ſans contredit la plus conforme 4 


la phyſique & & la raiſon ; & il etoit poſſible 


de repondre à cette objection terrible com- 


ment, tout ayant etè primitivement homo- 


gene, tout eft maintenant heterogene, je 


mettrois cette idee au rang des axiomes, & 
non dans la claſſe des hypotheſes. | 


| Quoi quil en ſoit, la raiſon nous dit que 


tout fut originairement homogene, & nos ſens i, 


nous apprennent que rien ne Feſt aujourd hui; * 


mais ce neſt que par la voie du melange, que 
les corps ont pu paſſer , de Phomogeneite , A 
Pheterogeneite apparente qui nous fait illuſion : 
ainſi la gravitation des diffèrens degres de la 
grande echelle des etres , eft une des loix 
primitives de la nature. 
5 
Les anciens ont dit & les modernes ont 


r6pets , que des principes ſecondaires , tels 
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que la terre & eau, etoient eſſentiellement 
inaltérables. Je ne reconnois point dans cette 
aſſertion les principes de la ſaine phyfique, 
Voici quelques faits qui annoncent la nèceſſité 


du melange & la poſſibilitè de la metamorphoſle. 


Le chymiſte Rouelle avouoit qu apres avoir 


PRINCIPE S. 


diſtille juſqu'a vingt fois Peau la plus pure, il 


trouvoit toujours de la terre au fond de h 


. % 


cucurbite. 


Cen eſt que par la chite lente de ronde h 


plus pure que ſe forment ces ſtalactites, que 


= nature forme en cubes , en primes & en 


"Os n ef que par un gude, qui les wade, 


que les foſſiles S aceroiſſent, que les vegetaux 


ü Selevent 5 & que les machines animales ſe 


developpent. 

Laſtronomie fournit encore une e nouvelle 
baſe à ce ſyſtème. Quand on met en parallele 
les obſervations des Chaldeens , celles que 


PArabe Albategene fit au neuvieme ſiecle dans 


la Meſopotamie „& les calculs modernes ſur 
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D'abord, de toutes les hypotheſes que Poi- 


ſivets philoſophique a creees ſur la generation, 
celle qui fait du feu dementaire le principe des 


Etres, eſt ſans contredit la plus conforme "= 


la phyſique & A la raiſon ; & sil 6toit poſſible 
de repondre a cette objection terrible com- 


ment, tout ayant etè primitivement homos= 


gene, tout eſt maintenant heterogene, je 
mettrois cette idèe au rang des axiomes , & 


non dans la claſſe des hypotheſes. 


Quoi quill en ſoit, la raiſon nous dit que 


tout fut originairement homogene, & nos ſens 


nous apprennent que rien ne Peſt aujourdhui; 5 


mais ce n'eſt que par la voie du mélange, que 


les corps ont pu paſſer, de Phomogeneite , L .. 


Pheterogeneite apparente qui nous fait illuſion: 
ainſi la gravitation des differens degres de la f 


grande &chelle des Etres , eſt une des loix 


primitives de la nature. 


"FE 


Los anciens ont dit & les modernes ont 


repete, que des principes ſecondaires, tels 
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que la terre & Feau, etoient eſſentiellement — 
PRINCIPES. 


inalterables. Je ne reconnois point dans cette 
aſſertion les principes de la ſaine phyfique, 
Voici quelques faits qui annoncent la nèceſſité 
du mèlange & la poſſibilité de la metamorphoſe, 
Le chymiſte Rouelle avouoit quapres avoir 
diſtille juſqu'a vingt fois Peau la plus pure, il 
trouvoit toujours de la terre au fond de la 
cucurbite. : 

Ce weſt que par T% chiite lente de Tonde la 

5 plus pure que ſe forment ces ſtalactites, que 
| la nature forme en | cubes, en priſmes & en 5 
colonnes, 

Ce weſt que par un Auide 1 qui les humefte, : 
que les foſſiles s accroiſſent , que les vegetaux 
Selevent , & que les machines animales ſe 
developpent. 

| Paftronomie fournit encore une nouvelle 
baſe A ce ſyſteme. Quand on met en parallele 

- hy obſervations des Chaldeens , celles que 
TArabe Albategene fit au neuvieme ſiecle dans 


I 
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les eclipſes , on ne peut otro de regarder 


comme une verite de fait , Vacceleration du 


moyen mouvement de la lune, compar ayec 


celui de notre globe. Or cette acceleration 


ne peut avoir Cautre principe que Vaugmen-_ 


tation de la maſſe de la terre, ſoit que Peau ſe 


mctamorphoſe, ſoit, comme le dit Newton (*), 


que les vapeurs des queues des cometes , en 
ſe condenſant fur la ſurface de notre globe, ſe 


changent en ſels, en pierres, en pyrites & en 


coraux; tout n'eſt done ſur le theatre magique ; 


de la nature qu un cercle eternel de melanges. _ 
de developpemens « & de metamorphoſes. | 


Toutes les pieces de la grande machine 


: gravitent meme fi fort entrelles , on leur 


decouvre tant de tendance A Saſſimiler, quau 


lieu de comparer la nature A une chaine, je 


devrois plut6t en faire un filet 4 rẽſeau, dont 


* 


—ͤ— 


— 


* ) Voy. Princip. mathemat. ad finem libri ſecundi. — 


C' toit auſſi le ſentiment de Wallerius. Voye ſon 


hydrologie, pag. 9, &c. - Les phyſiciens ſe ſont 
recries , & ont appelle Newton hEretique e etoit 
plus aiſe que de lui 5 
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tous les fils ſe communiquent : tiſſu merveilleux 


| PLS, 
1 que le torrent des ſlecles ne fait qu aftern mir, N PRINCIPE 5 


=: embraſe Punvers. 


2M | * V. | 
n eſt difficile de dont des lumieres ſur le 


melange des foſſiles , parce que la generation 5 = | 
de ces ètres, qui calculent par des fiecles leur : | il | 
exiſtence , eſt un myſtere impenetrable pour 1 
homme, qui naquit hier, qui &tudie aujour- | | 
d'hui, & qui mourra demain. 4 | 

| Cependant on connoit les merveilles que la i 


chymie opere par le moyen de ſes amalgames. 
On faitque le biſmuth rend les mètaux fuſibles; 
que Fetain , quelque ductile qu'il ſoit , les rend 
fragiles & ſonores; & que le r6gule arſenic 
les volatiliſe ; Pincendie de Corinthe produiſit 
un metal qui auroit avili Por, fi la main des 
| hommes avoit pu Fimiter NA combien d'tres 
nouveaux ne donneroient pas naiſſance les 
miroirs ardens entre les mains des Buffon & 
f des Archimede Le feu ſolaire concentrè dans 


le foyer de ces machines, eſt ſuperieur , fans 


PARTE I. 


222 De LA PHILOSOPHIE 
doute , aux torches des conquerans & aun 
creuſets des abe. 
La nature ſe joue fi fort de imagination 


ſterile qui circonſcrit ſon pouvoir generateur, 


qu'on la voit quelquefois du melange des trois 


regnes faire 6clore un ètre ſimple qui conſerve 


des traces de ſa triple origine. Tous les phyſi- b 


ciens, qui ont lu le comte Marſigli, Donati & 
Ellis, (*) ſavent que les corallines tiennent 


(*) Le comte Marſigli, que ſes malheurs & Vinſtitur 


| de Bologne ont rendu cëlebre, prouva dans fon hiſtoire 
phyſique de la mer , que les corallines ſont des vegétaux 


foſſiles; mais il ſe trompa en prenant les polypes de la 
tige pour des fleurs ocłkopè tales. 


Donati, dans fon eſſai ſur Phiſtoire naturelle de la c 
mer Adriatique, rectifie Marligli, & rerablir Panimalits | 


des corallines. 


Enfin Ellis, dans fon kiffoire 3 des coraitlines, : 


confirme par des faits ce qui ſembtloir . juſqu'a lui, 
| avoir 6r6 qu'une heureuſe theorie: il vit ſur la tige de 
ces productions marines, des globules diaphanes amon- 
 celes les uns fur les autres, qui, ſe relevant ſubitement 


fe meramorphoſerent chacun en vegeraux , munis de 


branches & de veſicules en forme de poires : chaque 


veſicule logeoit ſon polype ; & le naturaliſte les vit s'6= 


tendre, pour chercher leur proie, auſſi loin que leur 
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aux  foffiles par la concrètion lapidifique qui les 
5 fixe ſur les rochers, aux vegetaux par leurs 
branches & leurs bouquets, & aux animaux par 


le polype, qui eſt ParchiteQe de Pedifice „& 


qui, ne pouvant s' en detacher, meurt ſur ſon 


ouvrage. 

VI 

Moins is machines organiques ſont com- 
poſes, & plus elles ſe pretent au melange des 


A 


e Dae WIE 


PRINCIFES. 


eſpeces : la gretfe parmi les arbres ſuffit pour 
produire des metis; c'eſt ainſi qu on voit quel- 


quefois un amandier produire a -la-fois des 


Peches, des amandes & des prunes. Nos jar- 


dins, ſi nous le voulions, offriroient bien au- 


tres merveilles de ce genre; & je m tonne e | 


—_— 


nge pouvoit le leur permettre: au bout d'une minute 
tous les inſectes ſe plierent Pun ſur autre, & reprirent 


la forme des globules en monceau; ce jeu alternatif 


d' expanſion & de contraction fe repera pluſieurs fois: 


Ellis, dont ce ſpectacle fit travailler l' imagination, 


trouvoit dans ces tiges de corallines des armées de po- 


hypes rangtes en bataille, & faiſant des Evolutions avec 


autant de juſteſſe que la phalange macèdonienne faiſoĩt 


les ſiennes aux premiers ſignaux d Alexandre. 
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PARTIE | 


le luxe ne faſſe Pas, avec rargent du riche, ce 


qui feroit amour des arts avec la main du 5 
: philoſophe. 


Sans m arrbter aur ee de Pinduſtrie des 


botaniſtes, ; la nature ſeule, en uniſſant des 


vegétaux de diverſes formes , ſe plait de tems 


en tems A faire naktre des mélis qui contri- 


| buent a rendre plus compliquee la nomencla- 
ture de Part des Juſſieu & des Tournefort, 
: Von-Linne a prouys que le datiſea a eu pour 


pere le chanvre, & pour mere le reſeda ; & 


qu'une plante nouvelle qu on vit à Upfal ttoit = 


nde d'une pimprenelle, fecondee par la Pou- 


5 fiere de fee * 


9 — 


3 * 


3 


©) 5 oy. fa aiGortarion 1 W tybridis & ſes - 
amenites acadẽmiques. Un anonyme, qui n'eſt pas de 


ravis de ce Deſcartes de la botanique , s exprime ainſi : 
Le mdelange des ſemences de differens vegetaux 


v produit ſouvent dans ce regne, comme dans le regne 


„ animal, des monſtres qui ne produiſent jamais leurs 


„ ſemblables, mais que Pon voit degenerer en peu de 
y tems au point de n*tre plus rien de determine. .. . 


„ Les eſpeces particulieres ont regu, au moment de la 


„ creation, la vertu de ſe perpetuer ſans altèration 


v juſqu' a la 1 du monde: : 81 jamais on ne les voit de- 
| Te 
. 
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* ſavant Adanſon, dans une preface qui 


n 


vaut un traits complet de botanique, part de 


5 genérer dans leur terre natale. „ Diſſert. ſur le ſexe 
des vegetaux , dans les mElanges 1 naturelle : 
tome III, page 461. 


PRINCIPES. 


Voila bien des aſſertions : je wis les mettre en regard 5 


avec mes doures. 


Va- t- il un regne animal & un regne lake? 7 8 qu weſt⸗ 
cee que tous ces royaumes divers que nous mettons ſur 
la carte geographique de la nature ? 


Qu'eſt-ce qu'un monſtre 2 & y en a-t-il d autres aue 


Gans notre entendement? 


Ou at- on trouvè que les mètis, parmi les vegeraux , 


ne produiſent pas ? le datiſca ne ſe trouve-t-il que dans 
les livres de Von-Linne & de Tournefort? 


Qu'eſt- ce qu'une degeneration qui degrade une plante 


au point de n'ttre plus rien de determine ? Des qu'un è tre 


exiſte, il a une figure dererminee. Quant à ſa conſer- 
vation, elle depend de la qualité des ſucs qui l'ont en- 


gendré, du terroir ou il ſe developpe, Kin ou qui 15 


le feconde, & non de ſa figure, 
Qu'eſt. ce que des eſpeces de vegeraux 3 


Il s'agit bien de la creation quand on fait un trait de 


| phyſique ! N 
5 Qu entend anonyme par fa fin du 1 1 


On a-t-il trouvè que les &rres ne degenerent pas dans 


leur terre natale? Le vin de Surene valoit, il y a trois 
ſiecles, Vancien vin de Falerne ; & aujourd'hui le vin 


de Falerne vaut a peine notre vin de Surène. Nos 
Francois ne reſſemblent en rien aux Gaulois du tems de 


| Jules-Cefar; & les eſclaves de Serine & de Miſithra ne 
ſont sfirement ni des Atheniens ni des Spartiates. 
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ce principe pour propoſer aux naturaliſtes de 


ſeconder des plantes dun ſexe & c. une claſſe 


differente (*): quon uniſſe, par exemple, le 
chanvre & le houblon ; qu'on multiplie Fortie 


par le mülrier, le ſaule par le peuplier & le 


ricin par le tithymale; & Ton verra, Par la 


voie de ces melanges . tout ce que Part peut 


ohtenir de la nature. 8 
VI | BY 
Plus on remonte les degres de ki grande 


echelle „ moins il y a de ſimplicité dans le 


5 meéchaniſme des tres, 5 & moins ils ſe fecondent 5 | 
par le mélange: cependant il y en a un grand 


nombre qui ſe propagent par des voies extraor- 


: dinaires par exemple , les oiſeaux , chez qui 1 


Tamour eſt le premier des beſoins „ & qu 


jouifſent moins pour etre heureux que pour 


vivre, ſe mdlent aſſez volontiers avec les eſ- | 


peces qui les avoiſinent: tout le monde connolt 


les batards que fait naitre Tunion de 4 ſerine 


0) Prifice du traits des familles de plantes , tome ” 


| Page I 8 85 


* 
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1 du chardonneret 3 ; & ces bitards , plus 


5 feconds que ne le ſont ordinairement ceux des 
. quadrupedes F produiſent d'autres individus 
qui perpetuent leur eſpece intermédiaire (*), 


meme dans les volieres, on Foiſeau degenere 


Prancuers, 


ne doit contracter que le caractere 2 


& la foibleſſe phyſique de Teſclavage, 


inſtinct aveugle le porte a des jouiſſances qui 


ſemblent illegitimes : : le tarin s' unit a la ſerine , | 


& le faiſan ; avec nos poules de baſſe-cour. 


VIII. 


les annales de la phyſique potent en 


: bubu du ſytteme du melange, des faits bien 


plus merveilleux encore. Il s *agit de union des 


oiſeaux avec les quadrupedes : tout le monde 


connolt Phiſtoire des amours une poule & 


ckun lapin » que Reaumur a rendu celehre : | 


Punion fut fterile ; il n'en fut pas de meme 


de la chienne Eller, qui „ayant abuſs dun 


” % » 


* 7 oy. ee dans les conf d. fur les corps or- 


ganiſes, tome II, pag. 251, &c. --- Le coq s unĩt auſſi, 


dit-on, avec la canne; & le pied de coq qui ſurvient 


alors aux canne tons, trahit leur origine. 


P ij 
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PARTIE I. 


coq- d Inde, fit un metis qui avoit la tete de 


fon pere (*); & de Pepagneule de Plancott 


en Bretagne, qui, violèe par un perroquet, 


Pproduiſit un chien ayant un bec recourbe & N 


deux pattes. ( me 22 


ainſi toutes les reveries ſur PaRivite de Vimagination des 


#- - 
* x RR... * - 22 14 1 g * » . —_— ; - 22 N 


2—»—ẽ—2ͤ ' A 


(*) Un phyſicien a vu 4 Berlin ce metis extraordi- 
naire, & il en donne la deſcription dans le tome XII 
des Memoires de Academie de Pruſſe. Le bon homme 


à qui appartenoient les trois bètes, attribuoit ce phée- 
nomene a l' imagination de la mere, qui avoit altere l'or- 
ganiſation du fetus : malheureuſement depuis que Ia- 
natomie a jete quelque jour dans les myſteres de la ge- 

neration , il eſt demontrs que les nerfs d'une mere n'ont 


point de liaiſon avec ceux de Venfant, & que leurs 


vaiſſeaux ſanguins n'adoptent pas la meme circulation; 


meres ne ſont plus bonnes a tre ſoutenues que par les 
nourrices & les enthouſiaſtes de Malebranche. 

(*) Mon pere (&crivoit en 1757 M. Maréchal) a 
v chez lui un perroquet & une petite chienne: celle-ci 


» a fait une premiere portèe aſſez belle: pour la ſeconde 
y fois elle a fait un chien d'une conformation ſingu- 


» liere: cet animal n'a que deux pattes, qui ſont celles. 
» de derriere & qui paroiſſent rondes & membra- 
» neuſes; la tte plate, la levre fendue en bec de lievre, 
2» le nez recourbe & de la conſiſtance d'un bec de per- 


n roquet ... la michoire inferieure eſt auſſi exactement 


» faite comme celle de Voiſeau, ... Ce chien eſt mort; 
» je Pai ouvert; & à * de Io organe — 
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Jans recourir à des faits extraordinaires , —— 
eſt-il cantraire A la faine phyſique & & la 3c 


raiſon, de ſuppoſer qu'une chauve- ſouris, qui 

fait la nuance entre les oiſeaux & les quadru- | 
pedes, a du originairement etre le metis Tun 
7 oiſeau & dun quadrupede 5 9 2 Il en eſt de 
meme du vampire american, qui neſt pas, 

au reſte, Teſprit anthropophage du credule 
Dom yt £5 Js & de tous ces quadry- 


7 * DE Re ES” W OR . . E 


v qui lui . toit, pour le reſte du corps, 
> conforme a Fordinaire. v Journal de e „ 


Mars 1757, page 231. 


(*) La chauve- ſouris tient 26 ales par . 
poil qui la couvre, par ſes viſceres intérieurs & par ſes 
oreilles; elle tient des oiſeaux par ſa crete, par ſes alles 
f & par la force de ſes muſcles pectoraux.—— 
L'ingénieux Buffon, qui a tant fair uſage de ſa belle 
imagination dans ſon hiſtoire naturelle, ne donne pas la 
moindre conjecture ſur Porigine primitive des oiſeaux 
quadrupedes ; ; & Vecrivain qui a devine comment un 
globe pouvoit ètre produit par la queue d'une comete , 
ne dit pas un mot ſur la generation des chauve · ſouris. 
(**) Le vampire du nouveau- monde eſt un quadru- 
pede aile qui ſuce le ſang des hommes & des animaux 
qui dorment, ſans les eveiller. Voyage de la riviere deg 
D Amarones » par M. de la Condamine, Page 171. 
3 le Vampire de dom Calmet 5 c'eſt un mort qui 
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pedes volans deſignes par Timagination pob 
tique des anciens , ſous le nom de harpies 3 
& qui reſſemblent aux monſtres du lac Stym- 
phale, par leurs ailes . par leurs griffes & par 
leur voraciteé. „ 

IX. 


je ne vois TY que le ſyſteme du melange 


qui rende la raiſon de Torigine des poiflons 


volans , ſorte d amphibie a qui le meme car- | 


tilage fert alles & de nagedires, & qui tra- 
verſe alternativement le fluide le Plus ſubtil & 
Pelement le plus groſlier, fans que ce paſſage 
rapide, qui nous feroit mourir - derange en 55 
rien le Ween de * ergancs, . . 5 


— 


fore la nuit de G6 cimetiere, va icer te ung des vivans 
&s *engraiſſe ainſi aux depens de ces malheureux „qu il 
fait romber en conſomption. L'hiſtoire des vampires 1 
ers imprimee pluſieurs fois dans le ſiecle de la philo- | 
ſophie: le benediftin, + quis *eſt fair leur hiſtoriographe * 


pretend qu'on ne put faire ceſſer ce fleau dans porient 


de l'Allemagne, qu'en arrachant le cœur a tous ces 
eſprits anthropophages , & en les brülant en eeremonie | 
comme les Juifs des autodafts. n 

(*) Ces ſortes de mẽtis, qui font Ia nuance, entre les 
| poiſſons & les oiſeaux 1 ſont f peu rares ; "ER on les rene. 


* 
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Ces ſortes Fund extraordinaires , telles 


que celle dun condor & d; une lamproie, exi- 


il eſt tout ſimple que la nature ne S y prete que ; 


dans ces climats brulans ou Tactivité des feux 


— 
Faser 


gent une vigueur ſinguliere de temperament; 5 


du ſoleil multiplie les principes de la vie dans 


les organes generateurs; auſſi ne voit- on 1 


: poiſſons volans que dans les mers embraſces 


de la zone torride, 


X. 


Le ſyfidme 40 melange acquiert encore de 1585 


n forces quand o on remonte des oiſeaux : 


aux quadrupedes. 


D'abord il ny a rien de fi commun que les 


unions, dans les memes familles d'animaux, 


entre la tige principale & le branches collate- 


——ñ 


contre juſque aun la claſſe des inſectes. Le commandeur 

+ Godeheu a vu au microſcope une eſpece de pan de mer 
qui avoir des plumes couleur de roſes, Mem. preſentes = 
a P Academie royale des ſciences, tome IV, page 27 $o un 
Comment la generation primitive de tous ces metis & 


amphibies n a- t- elle encore. frappe perſonne ! Quelle 


carriere brillante pour la plume des Trembley , „ des f 


Bonnet, des e & des Reaumur * 


Pie 
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rales: ane produit avec la jument, le cheval 


avec Paneſſe, & le zebre avec la jument ON: 


en vain objeQe-t-on que les metis qui en reſul- ; 


tent ſont des mulets ſteriles ; fi ces alliances 1 
etoient contre nature, la nature ne 85 prete- 


roit en aucune ſorte; & d'un accouplement 


odieux il ne naltroit pas meme un mulet. 


De plus, qui eſt· oe qui a dit la tourbe des 


philoſophiſtes que le mulet toit eſſentiellement 


{terile ? L'anatomie na decouvert aucun vice 5 


radical dans appareil de ſes organes genéra- 


| teurs ; 7 1] produit dans les climats chauds, & on 


en trouve une foule d exemples dans les annales 


phyſiques de Pantiquit ( wy, les naturaliftes 


5 


9 * * 22 
* = bu 0 £ . : . = . : 2 


2 — 


x 49 «Tl eſt hats, dit M. de Buffon , ' que 6 g ron | 


» venoit a bout d'apprivoiſer le zebre & de rendre 


» ſouple ſa nature ſauvage & recalcitrante , il pro- 


= duiroit avec le cheval & Vine, » Hiſt natur, edir, 


ia- 4, vers la page 335. --- Ce fait, qu'il ne juge que 


probable , eſt rtellement arriys, Voyez Pline, | Hiſt, nat. 


lib. VIII, cap. XLI TJ. 
e On a vu, dit Ariſtote , un th feconder une 


jument & engendrer un metis. , . Dun autre cote, une 
mule eſt "OY pleine ; mais le poulatn n'a point 3 vu le 


\ 
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connoiſſent la race des mulets ſconds de — 
| F PRINCIPES. 


de Pancienne Syrie (* ), & les czigithals 


Tartares( *). Toute PEurope a ſu qu en 1703 
une mule a Palerme devint feconde, & nourrit 
ſon poulain (1): il faut ou ceſſer ꝙ accuſer la 
nature c une fterilits qui degraderoit ſa puiſ- 
ſance, ou aneantir tous les faits hiſtoriques, & 


brlller tous les memoires des academies. | 


| Le cheval , dans la grande echelle, eft: moins 
eloigné de Taneſſe, que le bouc ne Peſt de la 
brebis , & le belier de la chevre : : | cependant 


8 jour „ la mere ayant orte. Hiſt anim. lib, VI 9 


cap. XXIV. 
Nos faſtes, dit Pline „font mention 4 pluf eurs mules 
qui ont produit des poulains ; & nos peres mettoient ces 


( venemens au rang des prodiges. Hiſtor. natur. lib. "vile 


cap. XLIV. 


(*) En Syrie, dit Ariſtote, dans les terres qui ſont 


au-dela de celles des Pheniciens , les mulets Saccouplent, 


fe fecondent, & leurs poulains forment une race particu- | 


liere. Hiſt. anim. lib. VI, cap. XXIV. 
(, Leczigithai, ou le muler fecond de Davrie, 


ſe trouve dans les forets de Tartarie juſqu'au cinquante- 


deuxieme degré. II n'eſt ni le zebre, ni le cheval, ni 
Pane. Voyez Hiſt. natur. de Buffon, petite èdit. com- 
: plette, tome XXIX, page 188. | 

CT) We Journal de le Trevoux ,gftobre 1703, p. 82. 


: , A's F 
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Taccouplement de ces derniers quadrupedes 


neſt ſterile ni par lu- meme, ni par leur pot: 


terite (“). 


Dans le fiecle dernier , on donna au car- 
dinal Scipion Borgheſe le metis d'une jument 


& d'un taureau, qui avoit le corps de ſa mere 


& la tete de ſon pere 11 vecut trente ans, & 


Rome entiere eut la liberts Tadmurer ce phe- 


nomene * Wieler, de ſon côtè, a pretendu 


que la biche une au cheval , produiſoit un 
cheval-cerf ; & accouplee avec le taureau, , 
faiſoit naitre ce beau metis ſi celebre dans 


-P antiquité ſous le nom du Bucephale TA. 
lexandre (T)- 


23 


(*) Voyer les commentaires 05 123 de Haller ſur 5 


les inſtitutions de Boerhaave , tome IV, page 245; & fa | 


grande phyfiologie , tome VIII, page rows 
(**) Il ſe nommoit Hyppantor , au rapport de Ve- : 


nette, Tableau de Pamour conjugal, derniere edition , 


rome II, page 315. Ce mEme ecrivain ajoute que de 
pareils m6tis ne ſont pas rares en Auvergne. Le 
docteur Vene tte n'a pas en hiſtoire naturelle Pautorite 


d'un Von-Linne , d'un Haller & d'un Juſſieu; mais je 


le cite moins pour appuyer mon ſyſteme » que pour * | 
douter de celui de mes adverſaires 
0 0 Voyet lettre du dofteur  Hebenſtrei a au comte 
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"8 9 

Un prodige bien plus ſurprenant ſeroit! 
celui Pune brebis qui, couverte par un lion, 
donneroit le jour 4 un lionceau; cependant 
Elien raconte ce fait d une brebis qui appar- 
tenoit A Nicias, Tyran de Cos, & il fait enten- 


dre que c toit une tradition conſtante parmi 


PRINCIPES. 


les inſulaires (*); mais malgre cette double 


autorite, je ne regarde cette hiſtoire que comme | 


un apologue de quelque rheteur grec contre le 


deſpotiſme: d abord un hon libre ne feconde 


pas une brebis, mais il la mange; de plus, il 


ya trop peu de rapport entre les organes ge- | 


nerateurs des deux individus , pour que Vac- 


couplement reuffiſſe; enfin, quand meme, 


contre toute vraiſemblance, la brebis devien- 
droit pleine, elle produiroit un metis & non 
un lionceau. 


Cependantn ne nous s batons PAS de prononeer 


, : p " , p . 
ae dQ tn MEAS "WY . 


„ 8 4 ” WF — 


de Brulh, Yn) le journal encyelopidigue & au mois de 


mars 1762, | 
(*) Hiſtor. diverſ i, I, cap, XXIF. 


[| 
: : 
' 1 
[| 
[| 
| | 
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que Tantipathie entre deux animaux de poſe 
eſſentiellement contre leur accouplement. Locke 
a vu, (& qui oſera taxer 1 ocke de crédulité 
ou qimpoſture Locke , dis je „a vu. un 
quadrupede iſſu Pune chatte & dun rat, qui 


portoit ſur toute {a perſonne Tempreinte du 
melange (*). La taille de ces animaux reſt | 


pas diſproportionnèe comme celle de la brebis 


comparèe au lion; on voit tous les 3 jours des 


rats auſſi gros, & Plus mbchans qu' une petite | 
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—_ — - _ ä : „ 1 x * * * 3 T * * 


( Eſſai fur Pentendement human, tome: III, 


_ chap. VI, page 171. --» Voici les termes de ce philo- 
ſophe: Pat vu un animal engendre d'un chat & d'un rat, 
& gui avoit des marques viſibles de ces deux bttes ; en 
quoi il paroiſſoit que la nature n'avoit ſuivi le modele 


d'aucune de ces deux eſpeces en particulier , mais les 
avoit confondues enſemble. --- Un 7ai vu de Locke vaut 


bien les on dit de tous les adverſaires du melange. 


Au reſte, ce fait, tout extraordinaire qu'il paroĩt, 


eſt confirms par le phyſicien Boyle. De ſon tems un 
gros rat s' accoupla, a Londres, avec une chatte, & il 


vint, de ce commerce, des mètis qui tenoient du pere 
& de la mere, & que le roi d'Angleterre Eleva , par 
curioſite dans ſa menagerie. --- Voyez la petite Edition 
des memoires de PAcad. de Pruſſe, tome VII; appendix 


de Pediteur ſur la generation , art. VII. 
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chatte: il faut ſuppoſer auſſi que le pere & la 
mere du metis de Locke étoient renfermés — 
dans la meme cage; on fait que Lemery ayant 

Jets un chat & pluſieurs ſouris dans une trappe, 

celles- ci tremblerent S abord, enſuite 8 *enhar= 

dirent au point agacer leur ennemi, qui, ſon- 

geant A {a liberts , ſe contenta de les reprimer 

| legerement A cOups de parte : : or des agaceries = 

du badinage, n il ny. a ph 'un pas A belles de 
Tamour. 2 


po 
YL tous les quadrupedes 7obfirve- qu'il n vy 
en a point qui ait plus cherche à 6tendre les 
branches collaterales de fa famille que le chien, 
& peut-etre faudroit- il Pattribuer au liberti- 
nage plut6t qua Tinſtinct du beſoin. II eſt le 
plus domeftique de tous les animaux; & dans 
cet Etat de degeneration, il ſemble avoir copie 
de ſes maitres leur eſprit ſouple, leur caractere 
. pufillanime & leur fatiet6 pour les "plies de 


la nature. 


En 1768, une chere de la Champagne fut 


— —]]— — 


—ͤ—— — > 


2 — gary ny; - — — — 2 


. oe ô 6 i 
chevreau qui avoit la tète, la queue & les 
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couverte par un chien, & mit au monde un 


oreilles d'un chien courant ( 80). D'un chien 
& une chatte etoit ne auparavant, en Italie, 


un chien qui avoit les griffes, les dents & le poil 


de ſa mere (*). La chienne accouplee avec 


le renard, , Ayoit produit un autre metis (): 


& une louve couverte par un chien, avoit 


mis bas un quadrupede batard qui tenolt du 


: chien & du louveteau (H. Je Pourrois raſſem- 


bler une foule d autres faits de ce genre; mais 


pour les lecteurs fans prejuge, , qui marchent 


0 . 1 
8 _ FY "« 5 * » K 2 2 


8 — 


| > ) Son cri leit cone welul Fun . & tantök 


celui d'un petit chien. La mere de ce metis refuſa long- 
tems de Vallairer ; mais enfin elle s accoutuma a ſa vue 
. le nourrit le tems accoutume. Ces details ont etẽé : 


conſtatẽs à Joinville par un procts-verbal en regle. Voy. 


la gazette de France du 6 mai 1768. 


 (**®) Voyez Verati, galeria di Minerva, rome vIt, 


page 67. Le naturaliſte pretend avoir été temoin | 


oculaire. 


(7) Cardan. ſubtil, page 106. 
(5) Cette experience eſt de M. de Lienioille Voyez 


5 Encyclopedie , tome XVI, page 531. --- Elle avoir deja 


_ Er6 faite par un autre naturaliſte. Voyez Faber firych- 


5 nomania, edit. i in · a o de 1677 page 79. 
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toujours le bàton du doute methodique A la 


main „en voila aſſeꝛ pour les mettre ſur la PRINCIPES 
voie de la verits : quant aux hommes A y ſteme 
qui mi ont condamne avant de me lire, je nen 
ai que trop dit. 
X143+L 
Si on a hien ſuivi la chaine des faits & des 
raiſonnemens qui ont ete objet de ce chapitre , 
on ſe conyaincra que tous les individus de la 
grande collection des ètres gravitent ſans ceſſe 


les uns vers les autres, & que ce n eſt que par 


\ 


- la voie du melange que la nature peut exercer 
fon pouvoir generateur. 
Pourquoi done les naturaliſtes ou les hom- 

mes riches qui ont Forgueil de les protéger, , 
ne cherchent-ils pas a imiter en petit , dans 
8 rombre de leur cabinet, les melanges que Iz 
nature opere ſur la ſcene de Punivers ? 
| Lhomme oiſif & ſuperbe eſt dit de tout 
tems le roi du globe qu'il habite : ce ſeroit à 
Phomme laborieux & modeſte 4 meriter ce 
| titre , en étendant les branches collaterales de 


— 
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la famille des animaux, & en creant de nou- _ 
veaux ſujets A ſon empire. 


Le botaniſte peut faire de nouveaux ar- 


bres (); il peut, à force F etudier les liho- 


phites & les coraux, creer de nouveaux an- | 


neaux a la chaine Wu. he les Toe reaped & les 
foſſiles. 


, Les rois, qui par 1 une e oſtentation meurtriere 


font venir a grands frais des animaux de [Inde 


& de Afrique, „pour les voir perir avant 6. 


tems dans leurs ménageries. a feroient mieux, 


| Amon gré, de penſionner des Indiens & des. 


negres pour mèlanger leurs animaux indigenes 


. — 


(*) juſqu'ici on n'a tentè que la greffe des arbres , 


X encore wa-t-on fair ſur cet objet qu'un petit nombre 


d'expèriences: pourquoi ne tenteroit-on pas la greffe 


des plantes ? Je ſais que la délicateſſe de ces productions 


vege tales a pu arreter la main des botaniſtes; mais parce 


qu'une greffe eſt difficile , elle n'eſt pas impoſlible ; 
ayons des inſtrumens, & que ce ſoient , non de ſtupides 


jardiniers, mais des hommes tels que les Juſſieu & les 
Luonnet qui en faſſent uſage, & tous les obſtacles s ap- 
planiront: qui auroit dit, avant la découverte du 5 


priſme, que Newton reèufſitoit a faire Tena des 


rayons de la lumiere 3 


avec 
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avec les nôtres: ces epretves , qui demandent 
un ſang briilant & des organes vigoureux, ne 
peuvent guere reuffir que dans les climats 


embraſès des tropiques. Il ſeroit bien avan- 


— 


PRINCIPES: 


tageux pour Phiſtoire naturelle , & pent = etre 


pour le bonheur des hommes, de chercher fi 


le puma du Nouveau- Monde feconderoit la 


girafe, & ſi le taureau de notre Europe pro- 


duiroit avec la lionne du Bilsdulgerid : de ces 


races croiſces il pourroit naitre des metis plus 


vigoureux que leurs peres, & moins deſtrue- 


: teurs que leurs meres z & qui fait fi le puma 


girafe & le taureau - lion ne pourroient pas ſe 


eroiſer dans la ſuite avec les quadrupedes de 


notre continent , pour former autres metis 


qui ſerviroient aux trat aux des laboureurs * N 


Aux plaiſirs des rois ? 


Les amateurs ont . le moyen de nuan- 


cer de mille couleurs des fleurs qui originai- 
| rement. nen avoient qu'une. Je ne ſais pas 
pourquoi on ne tenteroit pas auſſi fur les 
animaux, des experiences qui pourroient les 


Tome J. | Tos Q 


a 4 
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fortifier ou les embellir : : un philoſophe qui 


creeroit de nouveaux quadrupedes, ſeroit pour 


le moins auſſi utile qu'un florimane qui colore 


2 fon gre des tulipes. 


Mais, en general, pour réuſſir dans ces mè- 


langes, il faut que Fargent du riche coopere 


avec le genie de Partifte : ordinairement le riche 


ne fait pas operer , & Tartiſte ne le peut pas i 


ce qui circonſcrit la ſphere des decouvertes. 
SVs” 

| Me voila inſenſiblement arrivè à la queſtion 

ha plus curieuſe de Phiſtoire naturelle, & A celle : 


dont les naturaliſtes ſe ſont le moins oceupes; 5 


mais je marche entre deux abymes, & le 


philoſophe, dans une matiere auſſi delicate 5 
me pardonnera de donner encore plus A la 
dèeence qua la verite. > 

Je prie qabord de ne confiderer ce que je 


vais dire que comme un recueil de faits : je 


commence par etre hiſtorien; mais je ne tar- 


derai pas a appeller la morale au ſecours de la 8 


phyſique & * ae avoir Peint la nature, 1 


= * e ade tn 


jouiſſances qui P outragent. 


bp E LA NATURE. 243 


quittera1 mes crayons pour tonner contre le 
PRINCIPTS. 


Lhomme de mer, comme nous le verrons 


dans cet ouvr age, a la plus parfaite analogie 


avec le bipede raiſonnant qui Ecrit pour & 
contre ſon exiſtence ; ſon union aver nos 
femmes eſt donc poſſible; auſſi Kimber rap- 

Porte que la famille des Marini a en pour tige 

une Eſpagnole & un triton (*). 

Apres! Phomime- poiſon, le bipede qui a avec 
nous le plus de conformits, eſt ſans doutel Orang- 
outang; or tous les voyageurs Paccordent A dire 

; que cet habitant des bois recherche nos femmes 
avec autant &ardeur que ſa femelle; il viole les 
negreſſes, 5 & Ceſt fans doute ſur ce canevas que 
| Fanciennemythologiea brodè l hiſtoire duliber- 

tinage des faunes , des faryres & des ægipans. 

| Locke, qui @ailleurs a tant dout6, ne dou- 
toit Pas qu une femme ne pit Etre fecondee | 


par un ſinge ordinaire OG). Nous avons vu 15 


bn . —_— kh. ts. MH. nd 


4 Journal des ſavans a anne ee Y 
 C*#®) Eſſai ſur Pentendement humain , Edir. i i0-12 1 
tome III. lv. III. . VI. 3 
Qi 


% 
— . nl Is —j— f Ææàüä—ͤ na ret; 


—— | 
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en 1757, une fille qui vecut cinq ans, & qu? 


avoit la tète, les pieds, kinſtinet & les mceurs 


Pune guenon (“); la mere attribuoit ce phe- 


nomene A attention avec laquelle elle ayoit 


toujours regards un finge qui hui tenoit com- 
pagmie 3 M mais, comme on Finſinua dans le 
tems, il eſt yrobable que cette femme 1 nes 'ctoit 


pas toujours contentèe de le regarder. 


On ne peut guere s arrèter ſur Phiftoire de 


Penfant-veau & de enfant- loup, que le mede- | 


ein Dufieu vit a I, yon en 1757 & en 1759 D. 


oa Ce wits, diſent les papiers publics , ne parla 87 
jamais, mais avoir le cri de la guenon; on voyoit cet 


enfant ne marcher librement qu'à quatre pattes, & 


ſuivre aveuglement Finſtin& qui le portoit a imiter-. 
Journal de medecine du mois de mai 1757. | 


(Tt) Le premier fut baptiſè dans la paroiſſe de Salne- | 


Nizier en 1759. Il tenoit-du veau par la partie ſupèrieure 


du viſage , par une peau velue qui, commengant vers la 
premiere vertebre lombaire, venoit, le long du dos & 
de la tte , ſe retminer a la face, & par ſes mains fiſſi- 


pedes. Ce metis ne vecut qu” un jour. —— - Phyſi olog ie de 
Dufieu, tome I, page 228. 


IL'autre fut vu par les medecins en 1757. I avoit, ſar 
un corps d'homme, une tète de loup. Ibid. page 229. 
Cet èvènement lingulier rend vraiſemblable la table de 


kycaon. 
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parce qu'on n'a fait aucune recherche ſur la — 
ens, 


vie des deux meres: ſeroit- il poſſible que Pune, 


couchant dans une etable , ett &te ſurpriſe en 


| dormant par un taureau , & que autre, 


égarèe dans les bois, eũt ete violèe par un loup ? 
Lhypotheſe qui ne ſuppoſe aucun melange eſt 


abſurde, mais toutes les autres ſont affreuſes. 


Montagne, ſur la foi de Plutarque , parle 
e un dragon amoureux une Grecque, Tune D 
gie d Aſope paſſionnee pour un enfant , & 
un belier qui etoit le Sigisbe de la muſicienne 
7 Glaucia (*) : toute Tantiquite a retenti des 
amours d'un elephant pour une jeune bouque- : 
ere 9. Alexandrie: ce quadrupede toit le rival 
du grammairien Ariſtophane; il accabloit ſa 


maitreſſe de ſoins & de prevenances z & peu 


lait pour amour platonique, des qu'il ſe voyoit 


ſans temoin , il promenoit delicatement ſa 


: trompe ſur ſon ſein hoes? Mais puiſque T. hiſtoire 


( * Eſſais de Montagne J pet. edition! in-12, liv. I, 8 


chap. XII, page 269. 


(**) Plutarque, @uvres morales , tome II te edit. 
| ; 0 de Vaſcoſan * trad, de Jolertia aaa 0 5 


Qij 


. — . 7—˖'——— es 


- = 2 


F48TIE I. mention de meétis, il eſt plus que probable que 
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ne fait, dans aucune de ces circonſtances, 


TFamour de tous ces animaux ſe borna aux ſoins 


& aux regards; peut etre meme qu alors le 


microſcope de la prevention fit voir des mou- 


vemens paſſionnes ol il ny avoit qu'une ſorte 


de reconnoiſſance machinale: il y a des In- 


diennes qui ont Part d apprivoiſer les couleuvres 


au point qu'elles ſe jouent & dorment fur leur 
ſein; or on ne ſoupconne pas un commerce 


8 amoureux entre une Baniane & un. ſerpent. N 


Il y auroit un peu plus de vraiſemblance . 


5 dans union monſtrueuſe Tun homme & d' une 
8 jument; ce melange ſeul put produire le fameux 
Hyppocentaure qu on amena dᷓ Egypte à Rome 


& dont Pline fait mention (H): je ſoupconne auſſi 


quelque poſſibilits dans le metis de homme & de f 
la chevre dont par leEhen (7); & peut · tre meme 


dans Thiſtoire celebre du Minautore de Paſiphae, 


| tap. XVI. Cette anecdote a echappt à notre e Buffon 


dans ſon hiſtoire de Pelephant. 
(*) Hiftor. natur. lib. VIf. 
() Hiſtor. anim. lib. VI. 


Sous le pontificat du pape Pie III, une lt 
PRINCIPES. | 


| Henne qui aimoit 6perduement un levrier, donna 
le jour, en Toſcane, à un quadrupede humain 
qui avoit les oreilles & les quatre pattes d'un 


chien 8 Pai lu dans j je ne ſais quel recueil 


d anecdotes, que Pinquiſition fit bruler la mere 


& baptiſer Penfant. 
Ma plume eſt fatiguse de rapporter 40 fairs 


qui atteſtent la depravation de la race humaine, 5 
ou du moins ſon opprobre; & je me häte de ; 
quitter je manteau philoſophique de Diogene, : 


pour reprendre la plume de Zenon & des 


Marc-Aurele. 


X V. 


Voiel un principe qui repand le plus grand 5 
jour ſur la phyſique & ſur la morale, dans la 


grande queſtion du melange des eſpeces. 
La nature fait graviter les tres , avec plus 


de force, vers la partie ſuperieure que vers la 


* — 


(* ) Ceſt Volaterran qui eſt le garant de cette anec- 
dote. Tableau de l'amour conjugal de Venette 5 derniere 
| Saiten tome II, page 36. 
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| partie inferieure del echelle ; z ainfi, en tendant 


au mélange, ils ne tendent qu 'a leur perfection. | . 


Quelques phyſiciens ont cru que les fofliles i 


10 ſe perfectionnent en deyenant corallines. 


Les corallines gagneroient, fi la vegetation 


de leur baſe etoit auſſi acheyee que celle de 2 


- leurs tiges. 


Si les organes generateurs de la ſenfive 


avoient quelque rapport avec ceux d'un inſecte 


5 tel que le polype, ſa poſterits ne ſe Jeterio- 5 
7; reroit point « en faiſant un pas vers Panimalits, 


Le poiſſon-volant eſt tres- inferieur A Faigle | 


ou au condor; mais il ef bien ſyperieur aur 


erabbes & aux requins. 


Malg rele prejuge puſillanimec qui ſuppoſe qui un 


oiſeau de nuit eſt de mauvais augure, je ne erois 


pas qu un rat ſoit ſuperieur ? a une chauve-fouris. 


Un Orang-outang , en Salliant meme a une 
negreſle, acquiert pour fa poſterite des droits 
plus etendus A intelligence. 

Enfin , Sil etoit poſſible qu'un dlephant, un 


cheval ou un taureau puſſent feconder une 


oE LA Naruns 2.49 
femme , ce ne ſeroit point 4 eux que le philo- 
? fo phe devroit imputer Fodieux de ces mblanges; ; 
la femme ſeroit couverte dopprobre, mais les 


animaux ſeroient ſans crime. 


eſpere que le fanatiſme qui ewpaiſonbe 


tout ne trouvera rien de dangereux dans ces 


: conſ6quences : : les quadrypedes ne lifent pas 


nos livres; & on ne doit pas craindre qu'un 


cercopitheque ou un taureau viennent inſulter 


ns jokes femmes dans leurs boudoirs. 


. 


: Enfin , la foret ſauvage eft traverſce , & 


rhoriſon que je decouvre Mm apprend que je 


ſuis avec des hommes. 


Les legiſlateurs ont 6tabli des 13 entre 
les jouiſſances qu'indique la nature, & celles 


qui Toutragent ils ont ſoumis à Topprobre ou 


A la mort Thomme d6prave qui , blaſs ſur les 


embraſſemens des Lucrece & des Aſpaſie , 


oſeroit ſe proſtituer a des quadrupedes. 


Les legiſlateurs ont raiſon; le crime quils 


puniffent eſt un attentat contre cla race bumaine : 


PRINGIPES, | 


err —— aa 


S 
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entiere; &le coupable, plus odieux que THAW 
parce quitl mepriſe les hommes que le miſan- 


thrope ſe contentoit de detefter , doit en p6- 


riſſant Sattendre à voir ferrir A5 jamais ſon nom 


& ſa memoire. 
Mais fi le globe toit habits par des intelli- 


gences ſupèrieures à nous, il faudroit, fans - 


alterer nos mœurs, changer nos loix. 


Il ne s'agit pas ici de faire violer les houris 


de Mahomet par des hommes; toute violence 


eſt un attentat 3 mais en amour, C'eſt a-la-ſois 5 


un attentat & une abſurdits parce que les 


plaifirs qu'on y donne r'ont de prix que par 


ceux qu on recoit en echange. 


Je dis ſeulement que fi ces houris s *abaifſoient - 


juſqu'à Fallier avec nous, les ſour erains, Veſ- 
time publique & la loi dev roient mug de 


pareils mClanges. 


Il avoit ſans doute entrevu quelques anneaux 


de cette chaine didees, ce Philoſophe Grec 
qu, interroge ſur notre origine, repondit que 


: ces intelligences fuperieures $etant unies, il avOit 
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reſults 0 me YJange ce beau monſtre qu on ap- — — 


pelle / homme; que! homme ſe proſtituant a des 
Etres infrieurs, avoit forms la race des negres, 
& que le negre, croiſant fa race avec celle des 
quadrupedes, avoit donne le jour aux magots. 
Du moins ces idées ſur Porigine de homme 
ne le degradent point; le philoſophe nous fait 
deſcendre d inteligences ſuperieures „ & merite c 
en tre. 
Mais que penſer des nations qui prennent 
pour leurs tiges des quadrupedes ? comment 
les Indiens du royaume de Pegu ſe vantent-ils 
d etre iſſus Pune Chinoiſe & Pun chien? Ceſt à 


une pareille populace qu'il faut envoyer la botte 


deſpotique de Charles XII pour la gouverner, 
Sil etoit poſſible qu'un peuple degrade, tel que 
Albinos, provint Tun mèlange auſſi odieux, il 

faudroit qu'il prit ſoin de le cacher a toute la 


terre; & que ce monument d opprobre, ignorẽ 


des hiſtoriens, fr meme un ane pour les 
naturaliſtes. XVII. 


Quant aux beine infligees contre rennem : 


PRINCIPES. 


1 
| 
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des plaifirs purs & chaſtes de la nature, elles 
doivent dependre beaucoup du caractere de la 


nation que gouverne le lgiſlateur; ſans cela la 


loi qui protege les mœurs peut &tre auſſi dan- 


gereuſe que leur infraction. 5 


Dans une ſociete naiſſante, obi perſonne 


neſt riche ni oiſif, il ne faut aucune loi contre 
les deſordtes abominables des Paſiphas; le ſou- 


verain, $ll eſt ſage, ne doit pas ſuppoſer , dans | | 


un peuple neuf, des crimes qui ne ſont le fruit 


: que « de la depravation reflechiez & dans cette 
58 occaſion, ignorer les qutrages qu on peut faire 


A la nature, ceſt afſez la defendre. 


Dans iſle de Chio, il n'y avoit point deloi 


pour aſſurer la fidelite conjugale, & il ſe paſſa | 
ſept cents ans, fans qu'on y commit un adul- 


tere: Rome , fondee ſur la puiſſance paternelle, 


ne ſuppoſa pas quun citoyen put abreger les 


jours de celui a qui il devoit les ſiens; & pen- 


dant pluſieurs fiecles la republique ne vit pas 


dans ſon ſein un ſeul parricide. 


Hleureuſes les nations de läge d'or , ou Tigs 
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norance du mal tient lieu de vertu; ; Cui ſont —_— 
gouverntes par un inſtinct ſage, plut6t que par 


des loix, & chez qui les remords purũſſent bien 


PriNciPEs. 


mieux les crimes , que ce vain appareil de ſup- 
plices, qui, chez les peuples polices „atteſtent 
= encore plus la barbarie des legillateurs qe leur 


équité! 


Les chefs de ces brats tranquilles & fortunès 


35 doivent, auſſi long tems quils le peuvent, entre- 
tenir une Ignorance qui eſt peut-etre la meilleure 


. digue contre le torrent de la depravation; & ſi 


malgre le filence prudent des Ioix, le crime 


5 abominable tune femme eſt trahi Par la naiſ- 


ſance Fun Minotaure, il faut punir en ſecret 


| Pafiphae, & bitter enſuite les actes du proces, 


pour ancantir juſqu a la trace q un attentat qui 5 


en eclairant ö imagination des hommes corrom- 
pus, pourroit les engager à limiter. 


II nen eſt pas de meme d'un ctat qui penche 


vers fa decadence , & ot: la machine politique 


Aduſs tous ſes reſſorts, ſous lefrottement du luxe 


| ä & du deſpotiſme ; les attentats dece genre yY ſont | 


1 


9 


1 
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des crimes nouveaux, comme Xerxes encou- 
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trop multipliss, pour qu'on puiſſe ſe Aatter de les 


detruire en 6paiſſifſant le voile qui les environnez 


on ne trouveroit dans le ſilence affete de la lot _ 


que fa foibleſſe ou Teſpoir de P impunits. 


Grace àl element devorant du luxe dans lequel | 
nous habitons „aux ouvrages licencieux que 
Timprimerie multiplie, & à education ſybarite 
qu'on donne Ala jeuneſſe, on fait maintenant 4 
vingt-cind ans tout le mal que les hommes juſ- 


ri ici ont inventé; & ons enoourage A chercher : 


ragedit ſes ſujets A ereer de nouvedus plaifirs. 


- Voila pourquoi les philoſophes qui aiment les 


hommes & les mœurs, tonnent aujourdhui con- 


tre des vices dont, ily a trois fiecles, ils auroient 


rougi de prononcer le nom: voila pourquoi le 
ſage Tiflot a ecrit ſar rOnaniſme ; voila enfin 


le but de mon ouvrage & ſon apologie. 
IS e 
Oo pudeur ! 1 ſentiment pur & ſublime que je 


tiens de la nature que ton 6loge 6toit bien crit 


Lans mon cœur avant de ſe preſenter ſous ma 


Plume mais pourquai. f baut. l © je te : love? 


* 
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mceurs pour que je te mette au rang des vertus 
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Quelle divinits du mal a aſſez alteré nos 
11 f 


Sans toi , la deefle des graces neſt qu'une 


femme ordinaire ſans toi, Alcibiade ne captive 


les beautés d Athenes que pour les outrager. 


Tu apprends a la vierge timide à plaire, & 
a ſon vainqueur à aimer. 


Ta douce magie prolonge | rextaſe des jouiſ- 


ſances: elle fait preſſentr le plaifir avant qu'il 


naiſſe; & elle en conſerve h ſenſation „ lors 


meme quiil neſt plus. 


Tu apprends au ſage A eftimer la beauté qui 25 


8 et dans ſes bras, & a Seſtimer ſoi-· meme au 


moment que le delire de ſes ſens ſemble a anean- 


tir la chaine de ſes devoirs. 


Neron a dit que tu nexiſtois pas. Que ce mot 


ſort bien des entrailles cadavereuſes de aſſaſ- 
fn de Poppee & ꝙAgrippine! Quel eloge, 6 


pudeur, qu un blaſpheme contre toi, ſorti de 


la bouehe du plus ſcelerat des deſ potes! ! 
Ou, tu exiſtes, & fi on lit ar ma palmyre 


ce chapitre du melange, elle ne Pentendra Pas. 


Et quand e cette beauté A demir nue ſe rouyera | 


— — 
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enlacee dans mes bras britlans amour, je ne 
ferai point difparoitre la nuit qui couvre nos 
plaiſirs: Palmyre m'eſt trop chere » pour q Welle 
8 appergoive que je la ſais rougir. 


Et quand elle deviendra mere, fa pudeur 


ſurvivra a Lia virginite 2 je motrompe; {on coeur. 


eſt chaſte , & elle ſera toujours vier ge. 


Et nos enfans ſeront elevés dans ces prin- 


cipes heureux: non qu' on leur apprenne a fuir 
des vices qu'ils doivent 1 ignorer; on ne pro- 


noncera pas meme devant eux le nom de la 


pudeur; mais ils ſurvront ſans le {avoir Pexem- 


Y ple de B. alm yre & p inſtinct de la nature. 


O pude ur! depuis I aurore qui eclaira le pre · 


1 mier age du monde, tu as ſait le bonheur des 


etres intelligenz, & tu le feras en core ʒuſqul au 


dernier erẽpuſcule qui luira ſur ſes ruines. Que 2 


t'importent les blaſphemes des ſeelerats qui ba- 
neéamiſſent pour avoir le droit de Voutrager 2 
Continue à faire briller ta douce lumiere dans les 


 Eceurs ſenfibles & honnetes, & tues aſl ez veng6e. 


Fin du Tome premier. 


: 6s ISD 
„FF 
187 5. 

7 'S ® mn 4 


* Fa 


* 4 * . l , * 
8 8 
__ — 6 
NC a. 4: 4 


— 


N- 


ir 


\ 


